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PRÉFACE
Le volume que nous offrons au public est le dernier des Extraits des auteurs grecs concernant la géographie et l'histoire des Gaules. Les cinq premiers ont paru du vivant de leur auteur, M. Cougny, de 1878 à 1886. Cet érudit aimable et bienveillant n'a pas eu la joie de voir terminée une œuvre qui lui avait coûté beaucoup de temps et de peine l : la mort est venue le surprendre avant qu'il eût livré à l'impression le sixième volume, destiné à comprendre les auteurs qui n'avaient pas trouvé place parmi les géographes et les historiens. Aussi bien, comme il l'a déclaré lui-même dans la dernière préface rédigée de sa main : « Avec le présent volume [le cinquième] s'achève la plus importante partie de notre tâche ». Le consciencieux éditeur des Extraits se rendait à lui-même le témoignage qu'il avait tenu les promesses annoncées dans le premier volume. Bien plus, il les avait dépassées : il ne s'était pas contenté de reviser les textes publiés par Dom Bouquet dans
1. Voyez l'article de M. Salomon Reinach dans le Nekrolog d'Iwan von Miiller, xvne année, p. 149-152, et celui de M. G. Pawlowski dans la Grande Encyclopédie, t. XIII, p. 39.
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les Rerum Gallicarum et Francicarum scriptores, mais il avait beaucoup ajouté à l'œuvre de son devancier. Nous n'en voulons pour preuve que le cinquième volume. « De ce volume, disait-il dans la préface citée plus haut, la moitié à peine se trouve dans le recueil de D. Bouquet. En insérant dans notre collection ce qu'il a, à dessein sans doute, exclu de la sienne, nous avons pensé exécuter son plan plus complètement qu'il ne l'a fait lui-même ».
On pourrait s'étonner que la Société de l'Histoire de France eût attendu si longtemps pour reprendre l'œuvre de Dom Bouquet (1738). Le soin jaloux avec lequel nos voisins publient dans des textes améliorés les plus anciens monuments de leur histoire nationale aurait dû de bonne heure, semble-t-il, stimuler l'activité de nos historiens. La Société qui a publié le Commynes, le Froissart, la Croisade des Albigeois, ne mérite pas un pareil reproche d'indifférence. Nous lisons dans son Annuaire historique pour 1837 [1836], p. 328, les lignes suivantes : « Le Conseil avait arrêté, dès l'année 1834 [date de la fondation], la publication des extraits de Strabon concernant la géographie des Gaules. M. Letronne , qui avait bien voulu se charger de ce travail, ne l'a point abandonné; il a paru utile de donner, avec le Strabon et les autres géographes, un recueil d'extraits des historiens de la même nation, soit anciens, soit du moyen âge, qui peuvent fournir quelques renseignements sur l'histoire de France. Les soins de l'édition ont été confiés à M. Berger de Xivrey, qui aura a collationner de nouveau, à compléter et à traduire en français les extraits déjà publiés dans le premier volume de la collection de Y Histoire de France de Dom Bouquet. Cet ouvrage (texte et traduction) devra former trois volumes ; on espère publier le premier avant la fin de l'année 1837 ».
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Comme le dit fort justement M. J. Desnoyers dans son rapport publié dans Y Annuaire-Bulletin de l'année 1878 : « Le projet de Letronne, modifié, agrandi, compliqué dans son plan par M. Berger de Xivrey, dut à cette extension même, puisqu'on ajoutait aux sources antiques les textes grecs du moyen âge, des retards, et, en apparence, un abandon complet. Renouvelé il y a deux ans par MM. Egger et L. Lalanne, il obtint aussitôt une adhésion d'autant plus complète qu'il se présentait en même temps un éditeur solidement préparé par des études et des publications précédentes1, M. Cougny, professeur de rhétorique au Lycée Saint-Louis, collaborateur actif de la collection des Classiques grecs de MM. Didot2 ».
Cette année même, paraissait le premier volume des Extraits; M. Cougny ne semble pas avoir eu à utiliser aucun des travaux annoncés dans l'Annuaire de 1837. Deux autres volumes, consacrés aux historiens, aux philosophes, aux poètes, devaient suivre ce premier essai; mais, comme on l'a vu plus haut, M. Cougny a agrandi son plan : il a admis des historiens omis, volontairement ou non, par Dom Bouquet; à d'autres il a fait une plus large place. Grâce à cette extension du projet primitif, le nombre des volumes a été doublé, et il n'en a pas fallu moins de quatre pour contenir les historiens.
Les critiques ont tous rendu justice au soin de l'éditeur, au choix des textes et à la traduction, à la fois fidèle et élégante, qui les accompagne; ils n'ont guère trouvé à blâmer que la transcription trop littérale des noms propres
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géographiques. M. Cougny avait innové un système qui faisait honneur à cette recherche de l'exactitude qu'il apportait dans ses travaux, mais qui a paru gênant et inutile. En effet, il dérangeait les habitudes reçues, et, défaut plus grave, il contrariait le génie de notre langue. On pouvait admettre, en dépit de leur terminaison féminine, reconnue par M. Cougny lui-même, les Elvetties, les Pannonies, les Ligyes, au lieu des Helvètes, des Pannoniens et des Ligures; mais que dire du Ehodan? Mieux eût valu un calque pur et simple, et Rhodanos avec l'accent sur la dernière syllabe, comme en grec, eût été préférable à Rhodan, qui, selon la juste remarque de Ch. Graux (Revue critique, 1880), n'est ni latin, ni grec, ni français, ni celtique, ni rien.
Dans la préface du second volume, M. Cougny avait répondu aux critiques formulées contre cette traduction des noms propres. S'il lui avait été donné d'écrire cette préfaceci, il aurait apporté, on peut le penser, de nouveaux arguments à l'appui de son système. Eût-il été plus convaincant? Il est permis d'en douter par le peu de succès que cette tentative a rencontré.
On aurait tort, toutefois, de condamner un principe bon en lui-même, mais dont l'application est délicate. Il se présente des cas où cette transcription a une valeur historique ; il est utile, par exemple, de conserver le nom d'île Prétanique, sous lequel on a désigné la Grande-Bretagne. D'après un récent article de M. d'Arbois de Jubainville (Revue celtique, t. XIII, n° 3, juillet 1892), la conquête de la majeure partie de la Grande-Bretagne par les Brittani ou Brittones, peuple gaulois du rameau belge, aurait eu pour conséquence la confusion chez les géographes grecs du nom des Brittani avec celui de l'île Prétanique :
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« De là des orthographes défectueuses, Πρεττανοι pour Brittani, et Βρεττανική, Βρεττανικαί, au lieu de Πρετανι/,ή et Πρε- Tavtxai ».
Y a-t-il conciliation entre l'intérêt de la philologie bien compris et les habitudes reçues? Oui, sans doute; il suffit de placer à côté du nom propre traduit de la façon ordinaire, et entre parenthèses, la transcription du nom grec. M. Cougny a procédé d'une façon à peu près analogue : à partir du tome III, les mots Galalie et Gâtâtes sont accompagnés des mots Gaule et Gaulois placés entre parenthèses, quand ils répondent au latin Gallia ou Galli. Cette précaution était indispensable, si l'on ne voulait pas égarer le lecteur.
On vient de voir, par l'exemple du mot Galate, qui répond à Gaulois et à Gallo-Grec , à quelle confusion aboutit l'exactitude poussée à l'extrême. En composant la Table générale des matières, nous ne sommes pas sûr d'avoir fait toujours un départ irréprochable de ces deux désignations. C'est à ce moment que le système de transcription suivi par M. Cougny nous a paru présenter différents inconvénients, dont le premier était le défaut de clarté. Résolument, nous n'avons admis en tête des articles que les formes de noms propres adoptées par l'usage ; l'orthographe que M. Cougny avait cru devoir suivre a été mise, entre parenthèses, à la suite de la forme adoptée par nous.
Par respect envers notre prédécesseur, nous avons maintenu dans les traductions du tome VI un système de transcription que nous désapprouvions. Nous n'avons fait exception que pour les traductions que nous avons fournies ; elles sont en trop petit nombre pour faire disparate avec les autres.
Sur un autre point, nous nous sommes écarté du plan de notre regretté devancier : nous avons supprimé la classe
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des orateurs, qui devait prendre place après celle des philosophes. Il nous a semblé que la multiplicité des divisions était préjudiciable à l'intérêt du livre, et nous avons fondu la catégorie des orateurs dans celles des philosophes et des écrivains divers, avec quelque arbitraire de notre part, nous n'en disconvenons pas. A vrai dire, Isocrate était le seul qui pût prétendre à figurer parmi les orateurs. On trouvera les quelques lignes empruntées à Y Archidamos dans l'extrait que nous donnons d'Harpocration : ce dernier s'est inspiré visiblement d'Isocrate.
Ces réserves faites, nous nous sommes efforcé de garder à l'œuvre de M. Cougny son caractère original, nous abstenant de grossir l'apparat critique, d'ajouter de nouvelles inscriptions à celles que notre prédécesseur avait choisies, en un mot d'apporter un complément qu'il n'eût peut-être pas souhaité. C'est ce même scrupule qui nous a empêché de publier et de traduire un texte de Glitophon annoncé dans le tome III, p. 332, mais dont nous n'avons pas trouvé trace dans les papiers de M. Cougny. Il est peu important, à peine plus long que l'extrait de Plutarque avec lequel il fait double emploi. Nous prions nos lecteurs de se reporter au tome IV , p. 367, des Fragmenta Historicorum Graecorum de la Bibliothèque Didot, où ils pourront faire la comparaison des deux textes, de teneur presque identique.
D'après une note du tome I, p. 295, M. Cougny avait projeté de publier dans son dernier volume des médailles relatives à la Gaule. Il n'eût certes pas été difficile à l'infatigable éditeur des Extraits et de Y Appendice à V Anthologie de mener à bien cette tâche. L'archéologie lui était familière; car, de bonne heure, sa curiosité s'était portée aux antiquités réunies dans le musée Gallois de Nevers, musée dont M. Cougny fut conservateur après la mort du
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fondateur. Il dut renoncer de lui-même à un projet dont l'exécution eût peut-être entravé la publication des derniers volumes des Extraits et eût causé à la Société des frais considérables.
f II convient de savoir gré à M. Cougny de ce qu'il a voulu faire, et aussi de ce qu'il a fait. « L'œuvre que nous avons entreprise est un simple recueil de textes » disait-il dans la préface du tome II. Il ne faut donc, suivant la juste remarque de M. Ruelle (Revue archéologique, 1881), « chercher dans cette compilation une originalité que ne sauraient comporter des publications de ce genre, ni toute l'érudition critique que M. Cougny aurait été capable assurément d'y mettre, s'il eût exécuté un travail de philologie proprement dite ».
En résumé, dans le présent volume, nous avons conservé le texte et la traduction préparés par M. Cougny, sauf les modifications jugées nécessaires par M. Croiset et nous. La traduction qu'on lit aux pages 67-85, 137, 161-169, 171-177 et 219-223, est notre œuvre personnelle. Le reste du volume, notices, bibliographies, tables, etc., est également de nous.
Il nous reste à remercier les personnes qui se sont intéressées à la publication de ce dernier volume et qui nous ont aidé de leurs précieux conseils.
Nous ne saurions oublier les bons services de notre ami M. Psichari, qui a mis en ordre les notes de M. Cougny, a vérifié les passages d'où étaient tirés les Extraits et a disposé le manuscrit en vue de l'impression. M. Croiset a revu toutes les épreuves du texte et de la traduction. Nous avons tiré grand profit de ses lumières et de sa connaissance approfondie du grec. Qu'il reçoive ici l'expression de notre
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sincère reconnaissance et de la gratitude de la Société. M. Lanier, qui a voué un culte pieux à la mémoire de son beau-père, M. Cougny, mérite aussi nos remercîments pour l'empressement qu'il a mis à faciliter notre tâche : avec une louable générosité, il nous a communiqué une foule de travaux qui nous permettront, nous l'espérons du moins, de tracer une bibliographie complète des travaux de M. Cougny ; on trouvera, dans la seule énumération de ses ouvrages, le témoignage fidèle de cette curiosité infatigable, qui s'est appliquée à l'antiquité, au moyen âge et à l'histoire politique et littéraire du xvie siècle. M. d'Asis-Gaillissans, professeur au lycée de Nevers, s'est empressé de nous faire connaître une série de publications d'histoire locale, où M. Cougny s'était exercé, non sans succès. Nous le remercions bien vivement de la bonne grâce avec laquelle il a répondu à nos demandes. M. Omont nous a fourni d'utiles renseignements sur les projets de réimpression des Rerum Gallicarum et Francicarum scriptores antérieurs à la publication de M. Cougny. Nous sommes heureux d'avoir, après tant d'autres, à reconnaître son inépuisable bienveillance à l'égard de ceux qui font appel à ses connaissances si variées et si sûres.
Henri Lebègue.
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1844. Almanach de la Nièvre pour 4 845, p. 36-42 : Notice sur un sceau de Gui de Munois, moine de Saint -Germain d'Auxerre. Nevers, C. Sionest, in-42, fig.
1845. Discours prononcé à la distribution des prix du collège de Nevers : Des études poétiques au collège. Nevers, C. Sionest, 9 p. in-4°.
— Annuaire de la Nièvre pour 4846, IXe année, 2e partie, p. 3-45 : Guy Coquille, poète latin. Nevers, I.-M. Pay, in-42.
— Almanach de la Nièvre pour 4846, 2e partie, p. 3-7 : Biographie nivernaise : L'abbé Cassier (auteur d'un petit poème intitulé la Eoussillonnade) .
1846. Annuaire de la Nièvre pour 4847, Xe année, 2e partie, p. 4-59 : Littérature nivernaise : Poètes latinistes, Guy Coquille (remaniement de l'étude citée plus haut).
— Almanach général de la Nièvre pour 4847, 3e partie, p. 439-475 : Poésie nivernaise : Decize vers 4250; la Bourse pleine de sens, fabliau moral, publié avec commentaires et des notes. Nevers, P. Bégat, in-42.
1847. Annuaire de la Nièvre pour 4 848, XIe année, 2e partie, p. 37-59 : Littérature nivernaise : Poètes latinistes, II, Ravisius Textor (Jean Tixier de Ravisy).
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— Almanach général de la Nièvre pour 4848, 3e partie, p. 45-55 : Documents historiques : Mémoire des économies domestiques de Mgr Charles de Clèves, comte de Nevers (la suite est dans Γ Almanach pour ^ 853, p. 33-45).
1848. Almanach général de la Nièvre pour 4 849, 3e partie, p. 65-79 : Les Poésies de l'abbé Cassier, publiées et annotées par E. Gougny (voir la suite, même recueil, années 4 850, p. Ί03-109; 4854, p. 88-93; 4852, p. 53-66).
— Ibidem, p. 80-44 4 : Littérature nivernaise : Le Dernier duc de Nevers (manuscrit autographe de ses premiers essais poétiques, pièces et lettres autographes inédites).
1849. Annuaire de la Nièvre pour 4 850, XIIe et XIIIe années, 3e partie, p. 89-422 : Littérature nivernaise : Poètes latinistes, III, Joannes Porterius Nivernas (Jean Portier, de Nevers) .
— Ibid., 3e partie, p. 423-436 : Annales poétiques du collège de Nevers : I. La Magicienne d'Endor. Classe de seconde, 4 835 (non signé de l'auteur).
— Éloge de Simon Manon, prononcé à la distribution des prix du collège de Nevers, le 42 août 4 849. 42 p. in-4°.
— Étude sur la vie et les ouvrages de Simon Manon (remaniement probable de Y Éloge précédent) .
— Almanach général de la Nièvre pour 4850, 2e partie, p. 54-67 : Épisodes de V histoire des comtes et des ducs de Nevers. I. Un duc de Nevers prétendant à l'empire de Constantinople au commencement du XVIIe siècle. Nevers, in-4 2, fîg.
— Ibid., p. 94-4 09 : Poésies inédites du dernier duc de Nevers, d'après le manuscrit autographe du Musée nivernais. Avec notes et commentaires (la suite est dans FAlmanach de 4 854, p. 43-60).
1850. Annuaire du département de la Nièvre pour 4 854, XIVe année, 2e partie, p. 43-54 : IL L'incendie de Moscou, fragment (non signé de l'auteur). Collège de Nevers, 4835.
— Almanach général de la Nièvre pour 4854, 2e partie, p. 94-97 : IL Croisade prêchée à Nevers au commencement du XVIIe siècle, poème latin-français de Claude Billard, Sr de Courgenay (la suite est dans l'Almanach de 4 852, p. 75-95).
1851. Annuaire de la Nièvre pour 4 852, XVe année, 2e par-
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tie, p. 54-55 : L'Hiver (fragment traduit de la Rossiade de Khéraskow, 1836) ; p. 57 et 58 : Ode d'Horace, 1, 14 : Ο navis, réfèrent in mare.
1852. Discours sur la Grandeur littéraire de la France, prononcé à la distribution des prix du collège de Nevers. Nevers, P. Bégat, 6 p. in-4°.
— Annuaire de la Nièvre pour 4853, XVIe année, 2e partie, p. 33-40 : Musée Gallois. Cabinet archéologique du département de la Nièvre. Noms des donateurs et description des objets donnés du 4 5 octobre 4854 au 4 5 octobre 4852.
— Almanach de la Nièvre pour 4853, 2e partie, p. 84-97 : Nevers et le Nivernais au commencement du XV IL• siècle. Extrait d'un voyage en France par Just Zingerling (Jodocus Sincerus), traduction et notes.
1853. Almanach général de la Nièvre pour 4854, 2e partie, p. 54 et 55 : Additions et rectifications au précédent article.
— Ibid., 2e partie, p. 56-60 : Estienne Moquotj jésuite nivernais (4574-4628).
1854. Bulletin de la Société nivernaise des sciences, lettres et arts, t. I, p. 336-354 : Notice sur une pierre antique trouvée dans les ruines de Saint - Bévérien , lue à la séance du 6 octobre 4853. In-8°. Nevers, J.-M. Fay, 4854.
Ibid., t. II, p. 42-34 : Les Bocages, comédie pastorale par le sieur de La Charnays, gentilhomme nivernois, étude lue à la séance du 3 août 4854 (reproduite dans l'Almanach général de la Nièvre pour 4 855, 2e partie, p. 4 7-38).
1857. Guillaume Du Vair, Étude d'histoire littéraire, avec des documents nouveaux tirés des manuscrits de la Bibliothèque impériale. Paris, A. Durand, 282 p. in-8° (thèse de doctorat).
— De Prodico Ceio Socratis magistro et antecessore. Paris, A. Durand, 92 p. in-8° (thèse de doctorat) .
— Éloge de Bourdaloue, Discours prononcé à la distribution des prix du lycée impérial de Bourges, le 8 août 4857. Bourges, Jollet-Souchois, 43 p. in-8°.
1860. Journal général de Finstruction publique, p. 466-469 : Compte-rendu des Mémoires de Dupin, t. I, II, III.
— Le respect, Discours prononcé à la distribution des prix
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du lycée impérial de Versailles, le 40 août 4860. Versailles, impr. d'Aug. Montalant, 42 p. in- 8°.
1861. Mémoires de la Société des sciences morales, des lettres et des arts de Seine-et-Oise, t. VI, p. xli-liv : Chélonis, légende gallo-grecque, lue à la séance du 43 mai 4 860. Versailles, in-8°.
— Ibid., p. cl : Le Printemps, Méléagre, Anthologie grecque.
— Journal général de l'instruction publique, p. 777-779 : Προγυμνασμάτων παραδείγματα τέτταρα, d'après un ms. de Bourges. 4er art. (voir la suite, 4862, p. 29-34, 433-436, 244- 24 5, 988-989).
1863. Ibid., p. 20-22 : fin de l'article précédent; p. 486-487 : Compte- rendu de Louis Moland, Origines littéraires de la France; p. 254-255 : Compte-rendu du cours normal d'histoire grecque de Delalleau de Baillencourt et Sanis; p. 683-686 : Compte-rendu de Greniet, La Grèce en 4 863; Duvray (Vrétos), Les Grecs modernes •, Mme Dora D'Istria, Excursions en Roumélie et en Morée; Ch. Schaub, Excursion en Grèce au printemps de 4862; Gervinus, Insurrection et régénération de la Grèce, trad. Minssenei LêoniddiS Sgouta;^. 963 : Compte-rendu des Mémoires de Dupin, t. V.
— Προγυμνασμάτων παραδείγματα τέτταρα. Paris, A. Durand, 78 p. in-8° (c'est la réimpression des articles parus dans le Journal général de l'instruction publique, de 4 864 à 4863).
1864. Études historiques et littéraires sur le parlement de Paris : Un Procès en matière de droits régaliens au XVIIe siècle. Mémoire lu à la réunion des Sociétés savantes à la Sorbonne, avril 4 863. Paris, Imprimerie impériale, 30 p. in-8°.
1865. Études historiques et littéraires sur le parlement de Paris : De la philosophie chez les jurisconsultes du XVIe siècle et en particulier chez Simon Marion. Mémoire lu à la réunion des Sociétés savantes à la Sorbonne, le 20 avril 4 865. Paris, Imprimerie impériale, 29 p. in-8°.
1866. Études historiques et littéraires sur le xvie siècle : Le Parti républicain sous Henri III. Mémoire lu à la réunion des Sociétés savantes à la Sorbonne, le 5 avril 4 866. Paris, Imprimerie impériale, 30 p. in-8°.
— Mémoires de la Société des sciences morales, des lettres et
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des arts de Seine-et-Oise, t. VII, p. xcix-cxiii : L'Épopée homérique et les romans chevaleresques au point de vue de l'art (discours prononcé à la séance du 30 octobre 4 863) .
— Ibid., p. ccxlvi-lvi : La Bibliothèque d'un moine au XIV* siècle.
— Ibid., p. 29-60 : La Jeunesse de Virgile.
1868. Ibid., t. VIII, p. 4 25-480 : Pibrac, sa vie et ses écrits. Fragments d'une étude historique et littéraire.
— Ibid., p. 499-24 8 : Études historiques et littéraires sur le parlement de Paris au χνιθ siècle : De quelques audiences d'apparat.
— Études historiques et littéraires sur le xvie siècle : Des représentations dramatiques et particulièrement de la comédie 'politique dans les collèges. Mémoire lu dans les réunions des Sociétés savantes à la Sorbonne, le 25 avril 4867. Paris, Imprimerie impériale, 52 p. in-8°.
1869. Plutarque, Vie de Pompée. Édition à l'usage des classes. Paris, Delagrave, 474 p. in-42.
— Journal général de l'instruction publique, p. 386-390 et p. 405-407 : Réimpression partielle de l'étude de Pibrac.
1870. Ibid., p. 4 05-407, 4 48-4 54, 4 83-4 86 : Étude sur Béroalde de Verville.
1873. Mémoires de la Société des sciences morales, des lettres et des arts de Seine-et-Oise, t. IX, p. 4 4 5-467 : Études sur le xvie siècle : Le Capitaine Fr. de la Noue, dit Bras- de-Fer.
1874. Ibid., p. 244-322 : Études sur le xvie siècle; théories politiques : François Hotoman. La France-Gaule.
— Ibid., p. 323-367 : Jeanne Darc, épopée latine du XVIe siècle.
— Aristote, Poétique. Édition à l'usage des classes. Paris, Belin, 87 p. in-4 2.
— Euripide, Analyses et extraits. Édition à l'usage des classes. Paris, Belin, 260 p. in-4 2.
— Annuaire de l'Association pour Fencouragement des études grecques, VIIIe année, p. 447-526 : Lettres inédites de B.-F. Philippe Brunck (voir la suite, IXe année (4 875), p. 406-463; Xe année, p. 442-462).
1875. Ibid., IXe année, p. 90-96 : Théorie duversïambiquc,
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poème de Jean Nomicos le Botaniate, publié pour la première fois.
1876. Aristote, La Poétique. Traduction nouvelle. Paris, Belin, 66 p. in-42.
— Euripide y Extraits, traduits en français. Paris, Belin, 443 p. in-42.
1877. Dictionnaire des antiquités grecques et romaines ,
par E. Saglio et Gh. Daremberg, t. Ier, 4re partie (A-B), p. 689- 705 : art. bestue mansuetae, cicures (en collaboration avec E. Saglio). Paris, Hachette, in-4°.
— Revue politique et littéraire. Revue des cours littéraires, 2e série, t. XII (t. XIX de la collection), VIe année, 2e semestre : Compte-rendu de l'édition des œuvres complètes de Montesquieu (t. III et IV), par Laboulaye, p. 4245-4249.
1878. ΓΑΛΑΙΚΩΝ ΣΥΓΓΡΑΦΕΙΣ ΈΑΑΗΝΙΚΟί. Extraits des auteurs grecs concernant la géographie et l'histoire des Gaules. Texte et traduction nouvelle, publiés pour la Société de l'histoire de France. T. I [GLXXXVII de la collection] (t. II [GXGIV] en 1879; t. III [GG] en 4 884; t. IV [GGXII] en 4 883; t. V [GGXXV] en 4 886). Paris, Renouard, 424, 534, 385, 400, 500 p. in-8°.
-— Mémoires de la Société des sciences morales, des lettres et des arts de Seine-et-Oise, t. XI, p. 235-252 : Montesquieu et madame de Lambert, petite question de propriété littéraire.
1880. Ibid., t. XII, p. 4 85-234 : Études sur le xvie siècle. IX. Théories politiques : Béroalde de Verville (réimpression, augmentée de quelques pages, des articles parus en 4 870 dans le Journal général de l'instruction publique).
1883. Ibid., t. XIII, p. 4-20 : Le Moyen âge d'après les fabliaux. Discours lu à la séance du 4 7 novembre 4 880.
1887. Ibid., t. XV, p. 4 04-406 : Celtes et Germains depuis la conquête de César. Francs et Alamans au VIe siècle.
— Dictionnaire des antiquités, par E. Saglio et Gh. Daremberg, t. Ier, 2e partie (G), p. 877-890 : art. Canis; p. 934-935 : art. Caseus.
1890. (Ouvrage posthume.) Epigrammatum Anthologia Palatina. Volumen tertium. Paris, Didot, 634 p. gr. in-8°.
I. Platon. Texte de la Bibliothèque grecque Didot
II. Aristote. 1° Texte de la même collection. — 2° Pour les Constitutions politiques (fragments), dans Athénée, Deipnosophistes, éd. G. Kaibel, 3 vol. in- 8°. Lipsiae, Teubner, 1 887-90.
III. Théophraste. 1° Éd. de Baie, Jean Oporin, 1541, in-fol. — 2° Theophrasti Eresii opéra quae supersunt omnia. Ex recognitione Friderici Wimmer. Lipsiae, B.-G. Teubner, 1854- 62, 3 vol. in-8°.
IV. Dioscoride. Éditions : 1° Édition princeps d'Aide Manuce. Venise, 4499, in-fol. — 2° De François d'Asola. Venise, 4518, in -8°. — 3° De Marcellus Vergilius. Cologne, 1529, in-fol. — 4° De Janus Cornarus. Bâle, 1529, in-8°. — 5° De J. Goupyl. Paris, 1549, in-8°. — 6° De Janus Saracenus. Francfort, 1598, in-fol. — 7° De Gurtius Sprengel, qui résume toutes les précédentes, intitulée : Pedanii Dioscoridis Anazarbei de materia medica libri quinque, dans les tomes XXV et XXVI des Medicorum graecorum opéra quae exstant de Garl Gottlob Kùhn. Leipzig, Gnobloch, 1829-1830, 2 vol. in-8°.
1. Nous indiquons seulement les textes et traductions dont nous nous sommes servi.
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XII. Théodoret. 4° Édition de J.-L. Schulze dans la Patrologie grecque de Migne, t. LXXXIII, qui résume celle de Sir-
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XIII. Géoponiques. ΓΕΩΠΟΝΙΚΑ. Geoponicorum sive de re rustica libri xx. Gassiano Basso scholastico collectore, antea Gonstantino Porphyrogenneto a quibusdam adscripti graece et
X VUj BIBLIOGRAPHIE .
latine post Pétri Needhami curas ad Mss. fîdem denuo recensi et illustrati ab Jo. Nicolao Niclas. Lipsiae, sumtu Caspari Fritscb, CMOCCLXXXI, 4 tomes gr. in-8.
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XXX. Anthologie. \° Texte de Diibner et Delzons. 2 vol., \ 864-1 872, et un appendice publié par M. Gougny, 4 890, dans la collection Didot. — 2° Epigrammata graeca ex lapidibus conlecta éd. G. Kaibel. Berolini, 4878, in-8°.
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XLIV. Himérius. Texte de Fr. Dubner, dans la collection Didot, qui fait suite au Philostrate et au Gallistrate de Westermann et à l'Eunape de Boissonade.
XLV. Gedrenus. Georgius Gedrenus Joannis Scylitzae ope ab Imm. Bekkero suppletus et emendatus (dans le Corpus Scriptorum historiae Byzantinae de Bonn). Bonn, 4828-4829, 2 vol. in-8°.
XLVI. Michel Psellus. ΜΕΣΑΙΩΝΙΚΗΣ ΒΙΒΛΙΟΘΗΚΗΣ τόμος ε'. ΜΙΧΑΗΑ ΨΕΛΑΟΓ ιστορικοί λόγοι, έπιστολαί και άλλα
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ανέκδοτα. Bibliotheca graeca nunc primum edidil G. N. Sathas. Vol. V : Pselli Miscellanea. Paris, 1876, in-8°.
XLVII. Etymologicum Magnum. Etymologicum magnum, seu verius Lexicon saepissime vocabulorum origines indagans ex pluribus scholiastis et grammaticis anonymi cuiusdam opéra concinnatum. Ad codd. mss. recensuit et notis variorum instruxit Thomas Gaisford S. T. P. Aedis Christi decanus, necnon linguae graeeae Professor regius. Oxonii, e typographeo Academico, 4848, in-fol.
PLATON
Lois, livre I.
Quant à l'ivresse elle-même, faut-il en user
comme en usent les Scythes et les Perses, ou encore comme les Carchèdonii et les Celtes, les Ibères et les Thraces, qui tous sont des races guerrières, ou comme vous? Vous, en effet, vous vous en abstenez entièrement
Phèdre, XIII.
Socrate. Allons, Muses ligies (mélodieuses) qui, soit à cause de la nature de votre chant, soit à cause d'un certain genre de musique propre aux Ligyes, êtes ainsi surnommées
Seolie. Parmi les peuples continentaux de l'Occident, il y a les Ligyes qui sont, dit-on, si grands amateurs de musique que, même dans leurs guerres, toutes les troupes ne prennent pas part au combat, où une partie seulement de l'armée est engagée, tandis que le reste chante
Bekker, ρ. 15169.) άλλως τε κάν τύχωσι
Ε', ε', %. (Bekk., 1305.) όταν ολίγοι σφόδρα
ς', δ', 5. (Bekk., 1321.) Τήν δέ μετάδοσιν γίνεσθαι
Ζ', β', 5. (Bekk., 1324.) 'Έτι δ' έν τοις εθνεσι πασι
1. Édit. Didot, Script, grœc. Bïblioih., vol. XXX; Aristot, vol. I, p. 511, 571, 597, 603, 622.
2. Cf. Sext. Empiric, Pyrrhon. Hypotypos., III, 24, édit. de Leipzig, MDGGXVI1I, in-fol., p. 176 : Παρά Γερμανοΐς δέ, ώς φασιν, ουκ αίσχρον
(το της άρρενομιξίας), άλλ' ώς εν τι τών συνήθων Fabricius, indigné
de cette assertion qu'il trouve calomnieuse, propose de lire Kapμανοΐς. Mais on sait que les Celtes et les Germains sont souvent confondus.
ARISTOTE
Politiques, II, vi.
6 [La richesse doit être grandement prisée],
surtout quand les hommes se trouvent sous la domination des femmes, comme la plupart des races de mœurs militaires et belliqueuses, hormis les Celtes et certaines autres nations qui honorent ouvertement les rapports intimes avec les mâles
V, V, 2 Lorsqu'un très petit nombre d'hommes
sont dans les honneurs comme à Massalie ;..... là ceux qui n'avaient pas part aux magistratures s'agitaient
jusqu'à ce qu'ils en eussent pris leur part ; et
l'oligarchie y devint plus républicaine
VI, iv, 5. Il faut faire à la plèbe sa part de droits
politiques , comme à Massalie, en choisissant ceux
qui en sont dignes, qu'ils soient déjà dans le gouvernement ou qu'ils soient restés en dehors.
VII, il, 5 En outre, chez tous les peuples qui
ARISTOTE, MORALE, A NICOMAQUE, A EUDÈME
peuvent s'agrandir, une pareille vertu (la valeur guerrière) est en honneur, par exemple chez les
Scythes, les Perses, les Thraces et les Celtes
XV, 2 Aussi, chez beaucoup de peuples barbares, a-t-on coutume, soit de plonger les enfants, dès leur naissance, dans l'eau froide d'un fleuve, soit de les couvrir d'un mince vêtement ; et c'est ce qui se pratique chez les Celtes
Morale, à Nicomaque, III, vu.
Aussi, affronter des choses effrayantes
parce qu'on ne les connaît pas, ce n'est pas être
brave ; ce n'est pas l'être non plus si, connaissant
la grandeur du danger, on l'affronte par fougue, comme les Celtes qui, prenant les armes, vont audevant des flots [déchaînés]2.
1. Andronic de Rhodes, ier siècle av. «J.-C. Paraphrase de la Morale à Nicomaque, III, 7 : « Un pareil homme (celui qui exagère l'intrépidité) peut être dit fou ou impassible, s'il ne craint rien, ni tremblement de terre, ni tempête, comme sont, à ce qu'on dit, les Celtes
2. Aristote ajoute : « En général, il y a beaucoup de fougue dans le COUrage des Barbares. » [Κα\ δλως ή βαρβαρική άνδρία μετά θυμοΰ εστίν. Ι
ARIST . , HIST . ANIM . , GÉNÉR . , MÉTÉOROL . , DU MONDE
Histoire des animaux, VIII, xxvm.
5 Dans la Scythie et la Celtique, point
d'ânes indigènes : c'est que l'hiver est rude en ces contrées.
De la génération des animaux, II, vm.
En outre, l'âne est un animal froid; aussi,
comme de sa nature il est frileux, ne naît-il pas d'ordinaire dans les lieux où l'hiver est rude, chez les Scythes, par exemple, et dans les pays limitrophes, chez les Celtes non plus, au nord de l'ibérie, pays qui est froid aussi
Météorologiques, I, xm.
De la Pyrènè, montagne située dans la
Celtique, au couchant équinoxial, sortent l'Ister et le Tartessos, celui-ci en dehors des colonnes (d'Hercule) ; l'autre, l'Ister, parcourt toute l'Europe jusqu'au Pont- Euxin
30 Dans la Ligystique il y a un fleuve non
moindre que le Rhodan qui s'engloutit et reparaît dans un autre endroit ; le Rhodan est navigable.
Du Monde, III.
De l'autre côté4, l'Océan ne se découpe plus pareil-
ARISTOTE, SINGULARITÉS MERVEILLEUSES
lement en golfes, il forme trois mers : celle de Sardô,
celle qu'on appelle Galatique et l'Adrias Un peu
au-dessus des Scythes et de la Celtique, il étreint la terre jusqu'au golfe Galatique et aux colonnes Héraclées, en dehors desquelles l'Océan enveloppe la terre. Dans cet Océan se trouvent de très grandes îles, au nombre de deux , qu'on appelle îles Brettaniques, Albion et Ierné, plus grandes que celles dont nous avons parlé et situées au-dessus des Celtes. De petites îles assez nombreuses autour des Brettaniques et de l'Ibèrie forment une couronne à cette partie du monde habité que nous avons dit être une île.
Singularités merveilleuses.
Chap. 50. L'étain de la Celtique se liquéfie, dit-on, beaucoup plus vite que le plomb. Une marque de cette propriété, c'est qu'il paraît se liquéfier même dans l'eau. Aussi teint-il naturellement vite. Il se liquéfie même par le froid, quand survient une gelée, la chaleur qui y est contenue étant enfermée, dit-on, au dedans et ramassée à cause de son peu de consistance.
Les îles Électrides, situées dans un enfoncement
de l'Adrias , sont formées, dit-on, par des atter-
rissements de l'Éridan. Il y a près du fleuve, à ce
qu'il paraît, un étang où se trouve de l'eau chaude
Suivant une fable du pays, Phaéton foudroyé serait
πε'. (Bekk., 837.) 'Εκ της 'Ιταλίας φασίν έως της
πζ'. (Bekk., 837.) Εν τή 'Ιβηρία λέγουσι τών δρυμών έμπρησθέντων ύπο τίνων ποιμένων, και τής γής διαθερμανΟείσης ύπο τής ύλης, φανερώς άργύρω ρεύσαι τήν χώραν, και μετά χρόνον σεισμών επιγενομένων και τών τόπων ραγέντων πάμπληθες συναχθήναι άργύριον, δ δή και τοις Μασσαλιώταις πρόσοδον έποίησεν ου τήν τυχοϋσαν.
ARISTOTE, SINGULARITÉS MERVEILLEUSES
tombé dans cet étang où croissent en grand nombre des peupliers noirs qui distillent ce qu'on appelle Vêlectre (l'ambre)
85. De l'Italie part, dit-on, et va jusqu'à la Celtique, à la Celtoligye et à l'Ibérie une route dite Hèraclée. Qu'un Hellène ou un homme du pays y passe, les voisins prennent garde qu'il ne lui arrive aucun mal, car ceux-là en porteraient la peine chez qui le mal se serait fait.
86. On dit que chez les Celtes se trouve un poison qu'ils appellent toxique : ce poison, à ce qu'on dit, tue si promptement que les chasseurs celtes, quand ils ont percé d'une flèche un cerf ou un autre animal, accourent pour enlever avec soin la partie de la chair où se trouve la blessure avant que le poison y ait pénétré, tout ensemble pour y prendre de quoi manger et pour prévenir la putréfaction de l'animal. On a trouvé, disent-ils, un contrepoison, c'est l'écorce du chêne, ou, selon d'autres, une feuille qu'ils appellent coracium, ayant remarqué que le corbeau (corax), quand il est malade pour avoir goûté de ce poison, a recours à cette feuille et se trouve, après en avoir mangé, délivré de son mal.
87. On raconte que, dans l'Ibérie, des forêts ayant été incendiées par des bergers et la terre échauffée par le bois [embrasé] , on vit de l'argent ruisseler à la surface ; puis , qu'au bout de quelque temps , des tremblements de terre étant survenus, on ramassa dans les crevasses du sol une énorme quantité d'argent, qui ne fut pas pour les Massaliotes d'un produit à dédaigner.
Cité par Athénée, ΧΜ, p. 576, a
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la Ligystique, on dit qu'il y a un lac qui bout, déborde et rejette une telle quantité de poissons que c'est à n'y pas croire. Quand ont soufflé les vents étésiens, le fond de ce lac se soulève, les terres s'y amassent et il s'y forme une telle couche de poussière que la surface en devient solide comme un pavé. Les gens du pays la brisent avec des tridents et ils tirent à leur aise de ce lac autant de poissons qu'ils veulent.
90. On raconte que quelques-uns des Ligyes se servent si bien de la fronde que, voyant ensemble plusieurs oiseaux, ils débattent entre eux quel est celui que chacun s'apprête à tirer, comme si chacun allait atteindre l'un ou l'autre à son gré.
168. Le Rhèn et lister sont des fleuves qui coulent vers l'Ourse, l'un longeant le pays des Germains, l'autre celui des Paeons : en été, leur cours est navigable, mais, en hiver, durcis par la gelée, ils forment comme une plaine où l'on passe à cheval.
Problèmes inédits.
1 76 Les juments conçoivent-elles plus facilement
un mulet, comme, au dire d'Alcimachos, l'affirment les Celtes ?
ARISTOTE, CONSTITUTION DES MASSALIOTES
Nanos, célébrant le mariage de sa fille, invita au festin Euxénos, qui par hasard était arrivé chez lui. Or, le mariage se faisait de cette manière : après le repas, la jeune fille, entrant [dans la salle], une coupe remplie à la main, devait la donner à qui elle voudrait des prétendants là présents, et celui à qui elle l'aurait donnée était son fiancé. Or, la jeune fille, étant entrée, donna, soit par hasard, soit par une autre cause, la coupe à Euxénos. Petta était son nom. Gela étant arrivé et le père jugeant que, le don [de la coupe] s'étant fait par la volonté d'un dieu, Euxénos devait avoir sa fille, Euxénos la prit pour femme et demeura avec elle, après avoir changé son nom en celui d'Aristoxénè. — H y a encore à Massalie, depuis cette femme jusqu'à présent, une famille qu'on appelle les Prôtiades, de Prôtos, fils d'Euxénos et d'Aristoxénè1.
1. Gomp. Plutarque, Solon, c. 2 (dans notre tome III, p. 48-49), et le passage de Justin, XLIII, 3.
THÉOPHRASTE, LES PIERRES, HIST. DES PLANTES
THÉOPHRASTE D'ÉRÉSOS4.
Les pierres.
1 8. Il est une autre espèce de pierres d'un caractère tout différent qui résiste au feu : elle s'appelle anthrax2; on en fait des cachets. Sa couleur est rouge ; au soleil, elle prend l'aspect d'un charbon enflammé. C'est la plus précieuse, pour ainsi dire. Une toute petite pierre de cette espèce se paie quarante aurez . Elle vient de Carchèdon et de Massalie.
34. En général, les pierres de ce genre (Γ anthracium de Grèce, etc.) sont communes. Celles qui sont d'une beauté supérieure sont rares, et peu nombreux sont les endroits d'où l'on en tire, comme Carchèdon, le pays de Massalie, l'Egypte, etc.
29. Puis vient Yélectrum, pierre fossile, produit de la Ligystique : elle aurait aussi la propriété d'attirer [le fer].
Histoire des plantes.
IX, 10, 3. L'ellébore blanc est rare; le meilleur, celui dont on se sert le plus communément, vient de l'OEta, du Pont, d'Éléa, de Massalie
1. Théophraste d'Érèse, philosophe et fondateur de la botanique, 372-287 av. J.-C.
DIOSCOR., DE LA MATIÈRE MÉDICALE, LIV. I
PÉDANIUS DIOSCORIDE D'ANAZARBE1.
De la matière médicale, livre I.
Gh. %. L'acorum2 les Galls [l'appellent] pépé-
racium3.
Gh. 7. Le nard celtique croît dans les Alpes de la Ligurie; dans la langue du pays il se nomme saliunca4; il croît aussi en Istrie. C'est un petit arbrisseau ; on le prend avec ses racines et on le lie par poignées. Ses feuilles sont allongées, jaunâtres, sa fleur jaunepomme. On ne se sert que des tiges et des racines, seules parties qui ont une bonne odeur; etc., etc.
Ch. 9. L'asaron, que d'autres appellent nard
sauvage, [est le baccar5 des Galls].
Ch. 67. Le simple vin cuit se prépare ainsi : jus d'olive verte, nard celtique, etc.
Gh. 9^. La résine liquide vient du pin et du picéa; l'une et l'autre sont apportées de la Gallie et de la Tyrrhènie, de la Galatie subalpine, dont les habitants l'appellent dans leur langue larix ; prise en électuaire et seule, elle est souveraine contre les toux chroniques
Livre IL
Ch. 11. L'escargot terrestre ; parmi les meilleurs
se trouve celui des Alpes de Ligurie, qu'on appelle promatias.
Ch. 110. Ce qu'on appelle curmi2 On fabrique
aussi de pareilles boissons avec du blé, dans l'Ibérie occidentale, par exemple, et en Brettanie.
Ch. 1 52! (1 53) . L'arnoglosse (langue d'agneau) ;
le tarbèlodathium des Galls.
Ch. 208. L'argémone3 , appelée par les Galls
corna.
Ch. 209. L'anagallis4 , sapana chez les Galls
Ch. 210. Le lierre , que les Galls. appellent
subites.
Ch. 211. La grande chélidoine , la thôna des
Galls.
DIOSCOR., DE LA MATIÈRE MEDICALE, LIV. III
qu'on appelle aussi clématite ; les Galls l'appellent
théximon.
Gh. 25 (28). L'absinthe santonine1. Il y a une troisième espèce d'absinthe qui naît en abondance dans la Galatie au delà des Alpes : on l'appelle, dans la langue du pays santonion, du nom du pays qui la produit, la santonide ; cette plante ressemble à l'absinthe, mais elle n'a pas autant de graines ; elle est un peu amère et a les mêmes vertus que le sériphe2.
Gh. 28 (31). La stœchade La stœchade croît
dans les îles voisines de la Galatie, en face de Massalia, appelées Stœchades, d'où la plante a reçu son
Ch. 33 (36). Le glèchon4 Les Galls l'appellent
albolon
Ch. 51 (58). Le ligystique5. Le ligystique, nommé aussi la panacée et le panace, pousse surtout dans la Ligurie, d'où son nom, dans ce qu'on appelle l'Ap-
pennin; c'est une montagne qui confine aux Alpes
Il est bon pour l'estomac ; aussi les indigènes en usent en guise de poivre et le mêlent à leurs mets
Gh. 53 (60). Le séseli massaléotique. — Le séseli massaléotique a les feuilles semblables à celles du fenouil, mais plus épaisses, la tige plus vigoureuse;
1. Artemisia sanionica, Linn. — Cf. Galien, Vertus des simples, VI, p. 804. — Pline, XX VU, 28 : « Santonicum appeliatur a Galliae civitate. »
DIOSCOR., DE LA MATIÈRE MÉDICALE, LIV. III, IV
l'ombelle est pareille à celle de l'aneth, le fruit allongé, anguleux, acre dès qu'on le mange; la racine longue, odoriférante
Gh. 54 (61). Le séseli d'iEthiopie La graine en
est plus acre et plus odorante que celle du séseli de Massalie.
Ch. 55 (62!) . Le séseli du Péloponnèse. Il a la tige plus grande que celui de Massalie
Ch. 75 (82). L'hippomarathrum , le sistraméor
des Galls
Gh. 108 (118). Le melissophylle , que les Galls appellent mérisimorion
Ch. 107 (127). L'artémisia, le ponem des Galls
Ch. 122 (132). Le gnaphalion , nommé par les
Galls gelasonen
Livre IV
Ch. 1 6. Le limonium , lejumbarum des Galls
Gh. 42. Le pentaphyllum , le pempedula des
Galls
Ch. 69. L'hyoscyamus Chez les Galls : bilinun-
tia
Ch. 71. Le strychnus des jardins , le scubulum
des Galls
Gh. 80. Du smilax. Le smilax est appelé par d'autres thymalus, par les Romains taxus. C'est un arbre qui, par son feuillage et sa taille, se rapproche du sapin ; il croît en Italie et dans la Narbônie voisine de l'Hispanie. Les poulets qui mangent du fruit du smilax d'Italie en sont suffoqués; l'homme qui en absorbe est pris de la diarrhée. Telle est l'influence de celui
1. Cf. Plin., XVI, xx, 10 : « Létale quippe bacis, in Hispania prsecipue, venenum inest. Vasa etiam viatoria ex ea vinis in Gallia facta, mortifera fuisse compertum est. »
DIOSCOR., DE LA MATIÈRE MÉDICALE, LIV. IV, V
qui croît en Narbônie qu'à s'asseoir seulement ou à dormir sous son ombre on s'en trouve incommodé et, souvent même, on en meurt 4.
Ch. 99 (101). Il est une autre espèce de potamogéton Les Galls l'appellent tauruc 2.
Gh. 113 (115). Myriophyllum — D'autres l'appellent , les Romains mille-feuilles, d'autres sourcil de Vénus, les Galls bélincandas
Gh. 148 (150). Hellébore blanc. D'autres , les
Galls le nomment laginum
Gh. 171 (174). L'acte (sambuc) ; c'est la scobiè
des Galls
Ch. 172! (175). Il y en a une autre espèce appelée chamseactè (l'ièble), le ducône des Galls
Livre V
Gh. 43. Du vin résiné. — Le vin résiné se prépare aussi chez divers peuples, mais surtout en Galatie (Gaule). Dans ce pays, le raisin ne mûrissant pas à cause du froid, le vin aigrit s'il n'est imprégné de poix
Gh. 49. Du vin d'absinthe Le [vin] d'absinthe
se prépare de diverses façons Quelques-uns mettent
dans un métrète3 de moût quatorze onces de nard celtique et quarante onces4 d'absinthe enfermées dans un morceau de lin
1. César, G. G., VI, 31, rapporte que Cativolc, roi de la moitié
des Éburons , s'empoisonna avec de l'if, arbre très commun en
Gaule et en Germanie.
PHILON LE JUIF
Des vertus et de Γ ambassade à Gains2.
Qui donc n'a pas été saisi d'admiration et d'étonne-
ment rien qu'à voir cet empire que bornent
deux fleuves, l'Euphrate et le Rhèn, l'un qui le sépare de la Germanie et de tant de peuples encore plus farouches, l'autre, l'Euphrate, de la Parthyènè, des races sarmatique et scythique, qui ne sont pas moins sauvages que celles de la Germanie ?
Que les songes sont envoyés de Dieu.
On dit que, dans une partie la plus peuplée de la Germanie où la mer subit un flux et un reflux, les habitants s'élancent sérieusement contre le flot qui en courant monte ou descend et dirigent vers lui, dans leur course, leurs épées nues. Ils vont au-devant des vagues de la mer comme à la rencontre d'une bande d'ennemis, tâche odieuse, parce que, dans leur impiété, ils osent prendre les armes contre des éléments hors des atteintes de la servitude ; tâche ridicule, puisqu'ils tentent l'impossible, croyant qu'il est possible que l'eau, comme un animal, puisse percer, blesser, tuer, et, en sens inverse, souffrir, craindre, s'enfuir par peur de ceux qui l'attaquent, être accessible à toutes les affections de l'âme, au plaisir comme à la douleur
IX. Diogène ou Vlsthmique
Des autres qui venaient de bien loin vers
lui (Diogène à Gorinthe), tous ceux qui étaient là, gens de l'Iônie, de la Sicélie, de l'Italie, quelques-uns de ceux de la Libye et de Massalie et du Borysthènes, tous ces gens-là avaient plus envie de le voir, d'entendre quelque brève parole de sa bouche pour la rapporter à d'autres que de devenir meilleurs
XLIX. Discours pour refuser le pouvoir. Au sénat
4 Les Celtes qu'on nomme Dryides, — ils sont
versés dans l'art divinatoire et dans toute science, — il n'était pas permis aux rois de rien faire, de rien décider sans eux. 5. Aussi est-il vrai de dire que ce sont eux qui commandent et que les rois sont leurs ministres, les serviteurs de leur sagesse, assis sur des trônes d'or, habitant de magnifiques demeures et faisant de somptueux festins
DION CHRYSOSTOME, DISCOURS LXXIX
roulant, dit-on, dans un fleuve qui le rejette en bouillonnant sur ses bords où partout il se trouve en abondance comme les cailloux sur nos rivages? Autrefois les enfants, dans leurs jeux, le jetaient [comme des pierres]. Aujourd'hui on le recueille, on le garde; ces peuples ont appris de nous qu'ils sont riches. Eh bien ! Réfléchissez-vous que tous ces peuples, je
dis les Celtes et les Indes et les Ibères , reçoivent
de nous des tributs imposés non à nos terres, à notre bétail, mais à notre démence?
Κεφ. ε'. (Éd. Chart., III, 66; éd. Bas., Ι, 75.)
Κεφ. ς'. (Éd. Chart., III, 69; éd. Bas., Ι, 77.)
1. Comp. Comment., III, sur le IIIe livre des Épidémies d'Hippocrate, lxx (Chart., IX, p. 287; Bas., V, p. 430; Kuhn, t. X\U, pars pr., 726) : παρατιΟέντες γοΟν τά τε βρέφη και Κελτους κα\ Γερμανούς, υγρότερους μεν όντας ομολογουμένως τή κράσει, ψυχρότερους δ' ούκέθ' ομολογουμένως.
Livre II
Ch. 5 Tous ceux qui, au contraire (desJEgyptii,
des Arabes et des Indi), habitent une contrée humide et froide, les Illyrii, les Germains, les Dalmates, les Sauromates et toute la race des Scythes, ont des cheveux croissant médiocrement vite, fins, droits et roux. Ceux qui, entre les premiers et les autres, vivent dans une région tempérée, leur chevelure croît vite; elle est forte, médiocrement noire, assez épaisse, ni trop frisée ni trop droite. De même, par rapport aux âges : dans la première enfance, on a les cheveux comme les Germains ; dans l'âge mûr, comme les ^Ethiopes ; à ceux des adolescents et des jeunes garçons ressemblent, pour la force, l'épaisseur, la longueur et la nuance, ceux des peuples qui occupent une contrée tempérée
Gh. 6 Les Celtes, les Germains, tous les Thraces,
tous les Scythes ont la peau froide et moite, et par conséquent molle, blanche et sans poil. Chez toutes ces races, la chaleur naturelle s'est réfugiée du sang dans
1. Né en 131 après J.-C, mort dans les premières années du ine siècle.
Κεφ. γ'. (Éd. Chart., V, 116; éd. Bas., Ι, 266.)
Κεφ. λβ'. (Éd. Chart., VI, 29; éd. Bas., IV, 296.)
Livre III
Ch. 3 Ainsi, chez les Scythes, les Galates (Gaulois) et beaucoup d'autres peuples barbares, la passion est plus forte que la raison ; de même parmi nous chez les enfants et les hommes sans éducation
DU MÊME
A Thrasybule.
L'hygiène relève-t-elle de la médecine ou de la gymnastique?
Ch. 32! Il y a des gens pour qui tout nom a
une signification précise : ils l'affirment; aussi j'ai ramassé une foule de noms des Celtes, des Thraces, des Myses et des Phryges, et j'ai invité nos étymologistes à me dire ce que représente pour eux chacun de ces noms ; ils m'ont répondu qu'ils ne le pouvaient faire que pour des mots de la langue hellénique
Κεφ. ε'. (Éd. Ghart., VI, 47; éd. Bas., IV, 223.)
Κεφ. ι'. (Éd. Chart., VI, 56; éd. Bas., IV, 227.) Παρά τοις Γερμανοΐς ου καλώς τρέφεται παίδια * αλλ' ήμεΐς νυν γε ούτε Γερμανοΐς ούτε άλλοις τισίν άγρίοις ή βαρβάροις άνθρα>ποις ταύτα γράφομεν, ου μάλλον ή άρκτοις, ή κάπροις, ή λέουσι, ή τισι τών άλλων θηρίων, αλλ' "Ελλησι, και όσοι τω γένει μεν εφυσαν βάρβαροι, ζηλουσι δε τα τών Ελλήνων επιτηδεύματα. Τις γαρ αν ημών ύπομείνειε τών παρ' ήμΐν ανθρώπων ευθύς άμα τω γεγεννήσθαι έτι θερμον το βρέφος επί τα τών ποταμών φέρειν ρεύματα, κάνταύθα, καθάπερ φασι τους Γερμανούς, άμα πειραν αυτού της φύσεως, άμα τε και κρατύνειν τα σώματα, βάπτοντας εις το ψυχρον ύδωρ, ώσπερ τον διάπυρον σίδηρον ; Οτι μεν γαρ , εάν ύπομείνη τε και μη βλάβη, και την εκ της οικείας φύσεως έπεδείξατο ρώμην, και τήν εκ της προς το ψυχρον ομιλίας έπεκτήσατο, πρόοηλον παντί * Οτι δ', ει νικηθείη προς της έξωθεν ψύξεως
GALIEN, CONSERVATION DE LA SANTÉ, DISC. I
DU MÊME
Conservation de la santé.
Discours I.
Gh. 5 C'est une disposition conforme à la nature
que le teint noir des JEgyptii, la blancheur des Celtes et la rousseur des Scythes. De pareilles qualités n'ont rien qui concerne la santé, car la santé ne réside pas du tout dans la couleur
Ch. 10 Chez les Germains, on ne s'entend pas
bien à élever les petits enfants ; mais nous, aujourd'hui, ce n'est ni aux Germains ni à d'autres hommes sauvages ou barbares que nous adressons ces conseils, pas plus qu'aux ours, aux sangliers, aux lions ou à d'autres bêtes farouches, c'est à des Hellènes; c'est à des hommes qui, barbares, par la naissance, imitent les mœurs des Hellènes. Et, en effet, qui de nous supporterait de voir chez nous des hommes porter à la rivière un petit enfant à peine né, encore tout chaud, et cela, comme on le dit des Germains, pour mettre sa nature à l'épreuve, et en même temps fortifier son corps, en le plongeant dans l'eau, comme un fer incandescent1? car, s'il supporte l'épreuve sans être malade, s'il montre ainsi la force qu'il tient de sa propre nature, s'il en acquiert davantage par ce contact avec l'eau froide, c'est ce que chacun peut voir ; si, au contraire, sa chaleur naturelle est vaincue par le froid extérieur, il est
GAL., CONSERV. DE LA SANTÉ, DISC. I, II, IV, V
nécessaire qu'il meure, et cela, personne ne l'ignore. Quel homme doué de bon sens, et qui n'est pas un vrai sauvage, un Scythe, voudrait soumettre son enfant à une pareille épreuve, où l'insuccès est la mort, et cela, sans qu'il puisse retirer de cette épreuve un grand avantage?
Discours II.
Gh. 7 Le corps parfait est comme le canon
de Polyclète; et, dans notre pays, grâce à son heureux climat, il s'en voit beaucoup de ce genre. Ce n'est pas comme chez les Celtes, les Scythes, les JEgypii et les Arabes ; on n'en a jamais vu de pareils même en songe
Discours IV.
Ch. 7 Remède au calament ; en voici la
composition : il y entre du séséli de Massalia
Discours V.
Ch. 5 Le Cestre qui croît dans la Celtique; on
appelle cette plante saxifrage
Κεφ. ψ. (Éd. Chart., VII, 454; éd. Bas., III, 284.)
Κεφ. ε'. (Éd. Chart., VIII, 45; éd. Bas., III, 23.) Ει δ' ουδεμία τούτων (των Ελληνίδων διαλέκτων εστίν ή διάλεκτος ή χρή), αλλά τις τών βαρβάρων, και τοΰτ' είπε, μόνον πειρώ φυλάττειν αυτήν άχραντον, ή τις άν ή, και μή μοι τρία μεν εκ Κιλικίας φέρειν ονόματα, τέσσαρα δ' εκ Συρίας, πέντε δ' εκ Γαλατίας, εξ δ' Άθήνηθεν ■ εγώ γαρ ούτω πολλάς έκμανθάνειν ου δύναμαι διαλέκτους, IV άνδράσιν εις τοσούτοι πολυγλώττοις επωμαι
Livre IV
Ch. 2 De l'Ibérie et de la Celtique, de l'Asie, de
la Thrakè et d'autres lieux encore, on m'écrit, on me prie, si je possède quelque remède éprouvé, de l'envoyer
DU MÊME AUTEUR
Sur les différences des pouls.
Discours 11.
Gh. 5 Si la langue dont vous vous servez n'est
aucune de celles en usage chez les Hellènes, mais quelque idiome barbare, dites-le-moi ; seulement, faites en sorte de le garder pur et sans mélange, quel qu'il soit, et ne m'apportez pas trois mots de la Cilicie, quatre de la Syrie, cinq de la Galatie et six d'Athènes. Je ne puis apprendre assez de langues pour suivre en leurs discours des hommes à ce point polyglottes
Κεφ. η*. (Éd. Chart., Χ, 291 ; éd. Bas., IV, 172.) εγωγε των άγροικων θηριακήν ονομάζω το βρώμα
Κεφ. κβ'. (Éd. Chart., Χ, 317; éd. Bas., IV, 184.) Γιγνέσθωσαν δ' οι τοιούτοι των βρόχων εξ ύλης
Βιβλ. Β', κεφ. γ'. (Éd. Chart., Χ, 372; éd. Bas., IV,
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DU MÊME AUTEUR
Méthode médicale.
Livre XIII
Gh. %% Ayez pour les ligatures de ce genre des
bandes d'une matière imputrescible. Il s'en trouve à Rome de cette espèce, de celles qu'on nomme gaïétans, qui sont apportées du pays des Celtes et se vendent principalement dans la Voie Sacrée (cette voie mène du temple de Rome aux forums). Il est donc facile de s'en procurer à Rome; elles ne s'y vendent pas cher
De la thérapeutique à Glaucon.
Livre II, ch. 3 Il faut faire usage d'un vin léger
blanc, un peu astringent, tel que le Falerne et le Massaliote, etc., etc., qui n'ont pas encore pris en vieillissant un goût acre
vi 4
Βιβλ. Β', κεφ. ζ'. (Éd. Chart., Χ, 380; éd. Bas.,
Κεφ. ιβ'. (Éd. Chart., Χ, 390; éd. Bas., 219.)
Κεφ. ιδ'. (Éd. Chart., Χ, 444; éd. Bas., IV, 24.)
Βιβλ. Β', κεφ. κ'. (Éd. Chart., XIII, 49; éd. Bas.,
II, 25.) 'Ήδη δε και τών εθνών, ένθα μεν το ψυχρον
Βιβλ. Θ', κεφ. ιγ' [β'. Περί νάρδου κελτικής]. (Éd. Chart., XIII, 213; éd. Bas., Π, 101.) Νάρδος κελτική παραπλήσια πώς έστι κατά γένος δυνάμεως ταϊς προειρημέναις1, ασθενεστέρα δ' εις άπαντα πλην εις ουρά. Θερμότερα μεν γαρ εκείνων εστίν, ήττον δε στύφει2.
2. Sur divers usages du nard celtique, v. Galien, Traité de la composition des remèdes dits topiques, I, 5; Formules de Criton, ib.; III, 1, Formule de Criton (éd. Chart., XIII, p. 409; éd. Kuhn, XII, p. 660); IV, 7 (Chart, ib., 432; Kuhn, ib., 731); 8 (Chart, ib., 441; Kuhn, ib., 755); VI, 8 (Chart, ib., 517; Kuhn, ib., 985). — Traité des antidotes, I, 6 (Chart., XIIJ, 877; Kuhn, XIV, 40) : vers du méd. Andromach. Cité par Galien : Και νάρδου, Γαλάτης ήν εκόμισσεν άνήρ; ib., ch. 7 (Chart, ib., 878; Kuhn, ib., 43); ib., ch. 15 (Chart., ib., 890; Kiihn, ib., 83); ib., vers de Damocratès cités (Chart., ib., 894; Kuhn, ib., 97); ib., ch. vers cités (Chart., ib., 895; Kiihn, ib., 100); même traité, II, 1, antid. d'Andromach. (Chart., ib., 897; Kiihn, ib., 107);
Livre II, ch. %0 On dit que dans les pays où
le froid domine, l'homme engraisse, et l'on cite
comme exemples les Celtes, les Thraces, les Bithynes, les gens du Pont et les Galates
Livre VIII, ch. 13. [%. Le nard celtique]. Le nard celtique a, en général, la même vertu que ceux qui ont été nommés précédemment1 ; mais son action est moins forte dans tous les cas, sauf comme diurétique, car il est plus échauffant; mais il est moins astringent.
Le nard en épis, ceux de l'Inde et de Ja Syrie
Βιβλ. Ε', κεφ. γ'. (Éd. Ghart., XIII, 464; éd. Bas., II, 225.) σάπωνος γαλλικού
(Cf. Περί εύπορίστων, βιβλ. Β' (éd. Ghart,, Χ, 628; éd. Kuhn, XIV, 465) : σάπωνα γαλλικον.)
Βιβλ. Α', κεφ. β'. (Éd. Ghart., XIII, 867; éd. Bas.,
II, 424.) Κομίζεται γάρ μοι (φάρμακα) τα μεν
Κεφ. ιδ'. (Éd. Ghart., XIII, 889; éd. Bas., II, 435.)
Βιβλίον Β', κεφ. ιβ'. (Éd. Ghart., XIII, 919; éd. Bas., II, 450.) [Άβασκάντου ίατρεύοντος εν Αουγδούνφ].
ib., Formule d'Antipater et de Cléophantos, pp. 898, 109); Antid. d'Orbanos (ib., pp. 898, 110); Recette d'Aphrodas (ib., pp. 899, 111); Recette de Nicostratos, ib., pp. 899, 113); vers de Damocratès cités, ch. 2, νάρδου καθαρας δε Κελτικής (ib., pp. 900, 116); cil. 3, καθαρας της Κέλτικης (id., ibid., pp. 901, 120; 902, 122); ch. 9 (ib., pp. 912, 156); ch. 10 (913, 158); ch. 17 (ib., pp. 928, 206). — De la thériaque, à Pison, ch. 12 (ib., pp. 948, 260); ch. 19 (ib., pp. 958, 292). — De la thériaque, à Pamphilianus (ib., pp. 964, 308). — Remèdes faciles, livr. lll (Ghart., X, p. 665; Kuhn, XIV, p. 572).
Livre I, ch. % On m'apporte (des remèdes) de
diverses contrées, de , des pays du couchant où
sont les Celtes et les Ibères Quels sont les meilleurs
que produit chaque contrée? Dioscoride et les autres naturalistes, dans leurs écrits, en ont parlé selon la vérité
Gh. 14. Andromachos mentionne ensuite le nard qu'il attribue lui-même à la Galatie (Gaule) que nomment habituellement la Celtique ceux qui sont experts en ces matières. Il y a, en effet, trois noms que le vulgaire confond en quelque sorte en les donnant à la seule nation celtique. Quelques-uns appellent ces peuples Galates, d'autres Galls, et plus habituellement on les nomme Celtes
PSEUDO-GALIEN
Histoire philosophique.
Ch. %%. La mer. — Pourquoi elle est salée.
Pythéas, le Massaliote, rapporte les hautes marées à la lune arrivant à son plein, et à son dernier quartier le reflux. Timœos trouve la cause de ce phénomène dans les mouvements des fleuves qui, des montagnes de la Celtique, se jettent dans l'Atlantique. Poussant en avant leurs eaux à leur arrivée [dans la mer], ils font le flux; qu'ils s'arrêtent, et le reflux se produit.
Ch. 23, La crue du Nil.
Euthyménès, le Massaliote, pense que c'est par l'Océan et la mer extérieure que se fait la crue du fleuve.
Ch. 39. La vieillesse.
Asclépiadès dit que les iEthiopes vieillissent vite, — à trente ans, — à cause de la chaleur excessive de leurs corps brûlés par le soleil. En Brettanie, on n'est vieux qu'à cent vingt ans, parce que les corps y recèlent en eux leur feu naturel. Ceux des ^Ethiopes sont plus mous, relâchés qu'ils sont par le soleil ; ceux des autres qui vivent sous les Ourses sont fermes et ainsi durent plus longtemps.
i. Cité par Stobée, Eclog. Physic. Édit. Heeren, Gotting., MDCGXC1I, in-8°. — Lib. I, cap. xxx, 2.
Édit. de Paris, 1827. 2 vol. in
3. Coray croit qu'il s'agit ici des Galls, prêtres de Cybèle.
Des météores.
Dans les contrées neigeuses et froides; dans
celles aussi qui sont brûlées par le soleil, la foudre ne tombe pas; et quand elle y tombe, cela est considéré comme un prodige : ainsi chez les Celtes et chez les JEgypii.
Dissertations sur Epictète, II, 20.
17 Celui-ci (Épicure), des Erinnyes plus acharnées, des Vengeances ne l'arrachaient-elles pas au sommeil3, ne lui refusaient-elles pas le repos? ne le forçaient-elles à publier ses misères, comme le font pour les Galls la folie et le vin?
1. Le physicien, différent du stoïcien, disciple d'Épictète. Voy. Heeren, Stobée, Eclog. Physic, etc., t. I, p. 584, et Dissert, de Fontibus Stobœi, t. Il, p. 180.
2. Le stoïcien, d'Alexandrie, sous Trajan, Adrien et Antonin.
Édit. de Leyde, MDGCLXXIV, in-8°. Voy. la Bibliographie
2. Κελτους a paru douteux; on s'est demandé ce que les Celtes venaient faire ici, et l'on a voulu lire Κελαίθους (Berkel, Galeus, Muncker) et Σελλούς (Hemsterhuys, coll. Strab., VU, p. 328, éd. Cas.).
3. La fin de la phrase a donné lieu à diverses conjectures : Muncker συνήλθον του άφελέσθαι, S.-ent. ένεκα; Hemsterh. συνελθόντες ηθελον άφελέσθαι.
Livre VII
Ch. 1 3. Condiment admirable, appelé panacée, pour
donner au vin de la solidité. Damogéronte4 D'autres
pour leur vin usent du condiment que voici : nard
celtique
Ch. 24. Procédé pour vieillir un vin nouveau. Damogéronte.
Quelques-uns s'y prennent ainsi pour donner au vin
1. Auteur du Recueil, dédié à Constantin Porphyrogènète, Cassianus Bassus.
LUCIEN DE SAMOSATE
Dialogues des morts.
XII, %. Je (Annibal) soumis les Celtibères, je triomphai des Gaulois d'Occident, et, après avoir franchi les grandes montagnes (les Alpes), je dévastai toute la contrée qui entoure le Pô (Éridan).
Apologie.
15. Tu nous as rencontré (Sabinus) dans le voyage que tu fis en Gaule pour voir l'océan occidental.
Zeuxis ou Antiochus.
8. Antiochus surnommé Soter eut, dit-on, une aventure semblable dans sa bataille contre les Galates. Si vous le désirez, je vais vous raconter comment cela s'est passé. Sachant qu'ils étaient braves, et voyant qu'ils étaient très nombreux, que la phalange était fortement serrée, que, sur le front, revêtus de leurs cuirasses d'airain, les soldats la protégeaient de leurs boucliers, qu'elle comptait en profondeur un rang de vingt-quatre hoplites, qu'elle était flanquée de chaque côté de vingt mille cavaliers, qu'au milieu se tenaient
l. Né à Samosate vers 125, mort en Egypte sous le règne de Commode.
LUCIEN, ZEUXIS OU ANTIOCHUS
quatre-vingts chars armés de faux, tout prêts à s'élancer, et qu'en outre il y avait deux fois autant de chars attelés de deux chevaux, voyant cela, il considéra ses espérances comme anéanties ; c'étaient à ses yeux des adversaires invincibles. Il arrivait avec une armée levée à la hâte dans des conditions mesquines et peu en rapport avec l'importance de la guerre; fort peu nombreuse, elle était composée en grande partie de peltastes et de troupes légères; les vélites dépassaient la moitié du contingent ; aussi songeait-il à un accommodement et à quelque moyen honorable de mettre fin à la guerre.
9. Mais Théodotas de Rhodes, homme de guerre énergique et tacticien consommé, ne souffrit pas qu'en sa présence on vînt à désespérer. Or Antiochus avait seize éléphants. Théodotas donna ordre de les tenir cachés le plus possible, de peur que leur taille, dépassant l'armée, ne les signalât à la vue de l'ennemi; puis, lorsque la trompette aura donné le signal, qu'on devra engager le combat et en venir aux mains, que les Galates chargeront avec leur cavalerie et que la phalange entr'ouvrira ses rangs pour laisser le passage aux chars, à ce moment, il faudra que quatre éléphants aillent des deux côtés au-devant de la cavalerie, et que les huit autres se portent contre les chars de guerre et les attelages à deux chevaux. Si cet événement se produit, disait-il, les chevaux seront effrayés et se jetteront en fuyant dans les rangs des Galates. C'est ce qui arriva.
10. Les Galates et leurs chevaux, n'ayant auparavant jamais vu un éléphant, furent effrayés à l'aspect de ce spectacle inattendu; aussi, bien que ces animaux fussent encore loin, au seul bruit de leurs mugis-
LUCIEN, ZEUXIS, L'EUNUQUE
sements et à la vue de leurs défenses dont la blancheur se détachait plus vivement sur le fond noir de leur corps, de leurs trompes qui se dressaient dans l'air toutes prêtes à saisir leur butin, avant qu'on en vînt à une portée de trait, ils lâchèrent pied en désordre; les fantassins s'entre-perçaient de leurs javelines, et étaient foulés aux pieds des cavaliers, qui tombaient sur eux de tout leur élan. Les chars faisaient volteface et se portaient contre leur propre parti qu'ils traversaient, non sans causer du carnage. Comme dit Homère : « Les chars se renversèrent4. » Les chevaux, une fois lancés hors de leur route, incapables de tenir tête aux éléphants, jetaient à bas leurs conducteurs, « entraînant les chars vides avec fracas2, » déchiraient, par Jupiter, et mettaient en pièces avec leurs faux ceux de leurs amis qu'ils atteignaient ; or, dans un si grand tumulte, beaucoup étaient atteints. Les éléphants donnaient la poursuite, écrasant les Galates, les saisissant et les lançant en l'air avec leurs trompes, les transperçant de leurs défenses, et, enfin, ils procurèrent à Antiochus une victoire complète.
1 1 . Parmi les Galates , les uns périrent dans un immense carnage, les autres furent faits prisonniers, à l'exception d'un petit nombre qui s'enfuirent dans les montagnes
U Eunuque.
7 un eunuque gaulois de la secte des Académiciens (Phavorinus) qui s'était fait, un peu avant nous, un renom chez les Grecs.
LUCIEN
Toxaris ou Γ amitié.
%ht Ma quatrième histoire concerne Zénothémis,
de Marseille, fils de Charmolaus. En Italie, où j'étais envoyé pour les affaires de mon pays, on me montra un homme beau, grand et riche, à ce qu'il semblait. A côté de lui, était assise, sur son char de voyage, une femme absolument laide ; la moitié droite de son corps était desséchée, l'un des yeux était enlevé , c'était un monstre repoussant. Puis, comme je m'étonnais qu'un homme beau, bien fait, pût supporter une telle femme à ses côtés, celui qui m'avait montré cet homme me raconta la nécessité où il avait été de contracter ce mariage, car il connaissait l'affaire dans tous ses détails, étant, lui aussi, de Marseille. Ménécrate, le père de ce monstre , avait pour ami Zénothémis ; Ménécrate était riche et d'un rang égal à celui de Zénothémis. Dans la suite, Ménécrate fut privé de son bien par l'effet d'une condamnation du conseil des Six-Cents qui le frappa d'atimie pour avoir fait une proposition contraire à la loi. C'est ainsi, dit-il, que nous, Marseillais, nous punissons les auteurs de propositions illégales. Ménécrate s'affligeait donc de sa condamnation et du sort qui, en peu de temps, de riche le faisait pauvre et le privait de la considération dont il avait joui ; mais, ce qui l'affligeait le plus, c'était la situation de sa fille, déjà nubile, âgée de dix-huit ans : personne, fût-ce un roturier, un pauvre, n'en aurait voulu aisément, même avec tout le bien que son père avait acquis avant sa condamnation, tant elle était laide. On ajoutait qu'elle tombait du haut mal à l'époque du premier quartier de la lune.
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25. Gomme il se plaignait devant Zénothémis de son malheur, « Aie confiance, Ménécrate, » dit ce dernier, « tu ne manqueras pas du nécessaire et ta fille trouvera un époux digne de ta race. » En disant cela, il le prend par la main et le conduit dans sa maison, lui donne une forte somme d'argent, part de son immense fortune, fait préparer un festin auquel il invite ses amis et Ménécrate, comme s'il avait persuadé à quelqu'un de ses amis d'accepter le mariage avec la fille de Ménécrate. Après le repas, après les libations offertes aux dieux, à ce moment, Zénothémis tendant une coupe pleine à Ménécrate : « Reçois, dit-il, ô Ménécrate, de ton gendre, la coupe de l'amitié, car j'épouse aujourd'hui ta fille Cydimaque; j'ai depuis longtemps reçu sa dot qui est de vingt-cinq talents. » « Fi donc ! » dit celui-ci, « je ne serais pas assez insensé pour te laisser épouser, toi, Zénothémis, qui es jeune et beau, une fille laide et si mal avantagée î » Pendant qu'il parlait, Zénothémis prend la jeune fille, l'emmène avec lui dans la chambre nuptiale et revient peu de temps après, le mariage étant consommé. Depuis ce temps, il vit avec elle, l'aime à la passion, et, comme tu le vois, il l'emmène partout avec lui.
26. Loin de rougir de son mariage, il semble s'en vanter, montrant par là qu'il méprise la beauté et la laideur corporelles, la richesse et la gloire, qu'il n'a de souci que pour son ami, pour Ménécrate ; le vote des Six-Cents n'a pas affaibli les sentiments d'amitié qu'il lui porte. Au reste, la fortune l'a déjà récompensé de sa conduite : il a eu un enfant ravissant de cette femme si laide. Un matin, son père le prit dans ses bras et le porta au sénat, ceint d'un rameau d'olivier et habillé
LUCIEN, TOXARIS. DISCOURS. HERCULE
de noir, afin d'inspirer plus de pitié pour son aïeul ; l'enfant sourit aux sénateurs et battit des mains. Le sénat, à la vue de ce spectacle, se sentit ému, fit remise de sa condamnation à Ménécrate qui rentra en possession de ses honneurs, grâce à l'éloquence de son jeune avocat devant le tribunal. Voilà le récit que me fit le Marseillais de la générosité de Zénothémis envers son ami. Tu le vois, c'est un beau trait.
Discours. Hercule.
\ . Les Celtes, dans leur langue, désignent Hercule sous le nom d'Ogmios et le représentent sous une forme étrange. C'est un vieillard très avancé, chauve sur le devant de la tête; les cheveux qui lui restent sont tout à fait blancs ; la peau est rugueuse et noircie par le soleil, comme est celle des vieux marins; on le prendrait pour Charon ou un Japet des demeures souterraines du Tartare, pour tout enfin plutôt qu'Hercule. Tel qu'il est cependant, il a les attributs d'Hercule. Il porte suspendue la peau de lion; il tient dans sa main droite la massue; le carquois est attaché à ses épaules, la main gauche présente un arc tendu : c'est Hercule tout entier par ces détails.
2. Je pensais que c'était la haine contre les divinités helléniques qui avait pu inspirer un pareil outrage à l'égard des formes du dieu, qu'on voulait se venger, par la représentation figurée, de son invasion dans ce pays, de ses rapines, alors qu'en quête des troupeaux de Géryon il parcourait en vainqueur la plupart des peuplades occidentales.
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plus étrange dans cette représentation : cet Hercule vieillard attire une quantité considérable d'hommes attachés par les oreilles. Comme liens, ce sont des chaînettes d'or et d'ambre qui ressemblent à de magnifiques colliers. Malgré la faiblesse de leurs liens, ils ne tentent point de fuir, bien qu'ils le puissent aisément; loin d'opposer de la résistance, de se raidir en se renversant en arrière, ils suivent, tous gais et joyeux, leur conducteur, le comblent d'éloges, veulent tous l'atteindre et, en cherchant à le devancer, ils relâchent la corde comme s'ils étaient fâchés de se voir délivrés. Ce qui me parut le plus étrange, je vais vous le dire immédiatement. Le peintre, ne sachant où suspendre le commencement des chaînes, attendu que la main droite tient déjà la massue, la gauche l'arc, a perforé l'extrémité de la langue et a fait attirer par elle les hommes qui la suivent ; le dieu se retourne vers eux et leur sourit.
4. Devant ce spectacle je restai debout longtemps, regardant étonné, embarrassé et mécontent. Un Gaulois qui se tenait près de moi, homme au courant de notre littérature, comme on pouvait le voir par l'exactitude des termes grecs dont il se servait, et connaissant bien, à ce qu'il me semble, les coutumes nationales, me dit : « Je vais vous donner le mot de l'énigme; car cette représentation vous jette, à ce que je vois, dans un trouble profond. Nous identifions, nous Celtes, l'éloquence, non comme vous autres Hellènes avec Hermès, mais avec Hercule, car Hercule est beaucoup plus fort que lui. Si on l'a représenté sous les traits d'un vieillard, ne vous en étonnez pas; seule l'éloquence arrive dans la vieillesse à sa maturité, si
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toutefois les poètes disent vrai : « L'esprit des jeunes gens est flottant ; » mais la vieillesse
a un langage plus sage que celui de la jeunesse. De là vient que le miel coule de la bouche de Nestor, que les orateurs troyens font entendre une voix de lis, une voix fleurie ; car il y a des fleurs qu'on appelle lis, si j'ai bonne mémoire.
5. Ne soyez pas surpris de voir l'éloquence, personnifiée par un Hercule vieillard, conduire par sa langue les hommes enchaînés par les oreilles; ce n'est point par insulte à l'égard du dieu si elle est percée. Je me souviens, d'ailleurs, pour les avoir appris chez vous, de certains iambes comiques
Les bavards ont tous la langue percée à son
[extrémité.
6. Enfin, c'est par son éloquence consommée, pensons-nous, qu'Hercule accomplit tous ses exploits et qu'il a dompté par la persuasion la plupart des obstacles. Ses traits sont les discours, traits acérés et qui volent droit au but, qui blessent les âmes ; vousmêmes dites que les paroles sont ailées.
Livre III, chap. 3, sect. 24 Parmi ces peuples
les Celtes et les Scythes laissent pousser leur chevelure, mais ne se parent pas. L'abondance de chevelure chez ces barbares a quelque chose d'effrayant ; le blond est une menace de guerre, cette couleur ayant une certaine ressemblance avec le sang. Ces deux peuples barbares ont le luxe en horreur. Le Germain produira comme témoin avéré le Rhin, le Scythe le chariot.
CLÉMENT D ALEXANDRIE, TAPIS
Chap. 3, sect. 27. Il y a beaucoup de Celtes pour élever en l'air les litières des femmes et pour les porter sur leurs épaules.
Tapis.
Livre I, chap. 4 5, sect. 71 . A la tête de cette philosophie étaient les druides gaulois et ceux des Celtes qui ont fait de la philosophie.
POÈTES
Κιμμέριοι • έθνος περιοικουν τον ώκεανόν 'Ηρόδοτος δε (IV, 1 , §§ 11 et 1 2) ύπο Κιμμέριων φησι Σκύθας έξελασθήναι. "Αλλοι δε Κιμμερίους φασίν ύποτιθεσθαι τους κατά δύσιν οίκουντας και προσκειμένους τοις κατά τον
HOMÈRE
Odyssée1, livre XI.
Et lui (le navire d'Odysseus), il arriva aux limites de l'Océan aux flots profonds. — Or, les hommes Gimméries ont là leur peuple et leur ville; — des brouillards et des nues les enveloppent, et jamais — le soleil lumineux ne les regarde de ses rayons, — ni quand il marche vers le ciel étoile, — ni quand du ciel il retourne vers la terre : — Mais une nuit affreuse s'étend sur ces malheureux mortels
Scholie.
Cimmerii2 : peuple qui habite auprès de l'Océan
Hérodote dit que les Scythes furent chassés par les Cimmerii. D'autres disent que par Cimmerii il faut entendre les peuples qui habitent au couchant, près
des lieux où se trouvent les enfers Ces Cimmerii,
qui sont les Scythes nomades venus des contrées occidentales, pillèrent le temple d'Apollon à Delphes, et c'est pour cela que le poète en dit du mal
1. U Odyssée, d'après M. Christ, a été composée entre 820 et 770 et fixée dans ses parties essentielles vers 700.
2. Pour les Cimmériens, voy. la communication de M. d'Arbois de Jubain ville à l'Académie des inscriptions (6 mai 1887).
Texte de redit.; de Leipzig, MDCGCXXV, in
2. Cf. Strab., I, II, 9 : τους Κιμμερίους είδώς ("Ομηρος) οικοΟντα;
Commentaire sur Γ Odyssée.
Préambule. Le poète déplace à son gré des particularités historiques : il prend, par exemple, les Cimmerii qui, en réalité, étaient un peuple du nord, et il les transporte faussement dans les contrées du couchant voisines des enfers2
Sur la XIe rhapsodie de Γ Odyssée.
13 Les bornes de l'Océan ne sont pas aujourd'hui vers Gadira (Gadès), mais au delà3, à un autre point extrême vers le couchant, selon la fiction d'Odysseus (Ulysse) ou l'hypothèse de la fable, là où se trouve la limite occidentale de la terre4 et le commencement de l'Hadès. Là, il (le poète) feint que demeurent les Cimmerii, des hommes, mais bien malheureux. Il dit, en effet : « Or, les Cimmerii, etc. »
Vers 14. Il faut savoir que si la fable, suivant sa propre loi, a transporté dans l'Hadès des fleuves qui
i. Archevêque de Thessalonique, xne siècle.
2. Strab., Ι, π, 9 : « Homère, sachant que les Cimmerii habitent le Bosphore cimmêrique, vers le nord, sous un climat brumeux, les a transportés à propos dans une contrée ténébreuse près de l'Hadès, etc. ».
V. Strab., 1, u, 27, dans notre t. I, p
4. Cf. Éphore dans Strabon, ib., 28, dans notre t. I, ibid. — Le promontoire sacré de Strabon est le cap Saint-Vincent (?). V. aussi l'Anonyme (Scymnus de Chio), même vol., p. 22-23.
Cf. Tzetzès, Ghil. ΧΙΪ, Hist. 448, vers 850 et ss. 850 'Όμηρος Κιμμερίους δε παρ' Ίταλίαν λέγει και άφωτίστους είσαει τούτους φησίν ύπάρχειν. Και τούτο θόρυβον πολύν τοις φυσικοΐς παρέσχεν.
EUSTATHE, TZETZÈS, CHIL1ADES
sont sur la terre et que mentionne l'histoire, choisissant des noms accommodés à ce monde des enfers, le poète, lui aussi, prend à son gré les Cimmerii, peuple connu dans l'histoire, et les force à émigrer dans le voisinage de l'Hadès, grâce à la ressemblance des lieux,
et en appropriant les noms Ainsi les Cimmerii
d'Homère, dans la fiction, circulent des régions de l'Ourse, d'où ils émigrent, jusqu'à celles du couchant : la fable, servante empressée de la poésie, très puissante ici sur elle, ne se bornant pas à les transplanter de l'Ourse au couchant, mais jusque dans l'Hadès même qui, selon le bruit vulgaire, ne les éclaire pas même pendant six mois : chez Homère, leur vie se
passe dans les ténèbres Il est des historiens qui
font des Cimmerii un peuple européen au delà de l'Italie, passant sous la terre la plus grande partie de sa vie. C'est de cette façon qu'ils ont entendu ce qu'on dit, que ce peuple est sous terre, dans l'Hadès, et
qu'il vit sans être regardé du soleil Les anciennes
scholies disent aussi que les Cimmerii sont un peuple voisin de l'Océan, ou encore que le poète suppose que les Cimmerii habitent au couchant et sont situés près de l'Hadès; ils disent en outre que les Scythes ont été chassés par les Cimmerii.
Cf. Tzetzès, Chil. XII, Hist. 448, vers 850 et ss. : Homère dit que les Cimmerii sont au delà de l'Italie, et il affirme qu'ils sont toujours sans lumière, et cela a mis les physiciens dans un grand embarras. Or, les Cimmerii sont une faible partie, un rameau de la race italique : leurs habitations sont dans des ravins, dans des endroits creux couverts d'arbres; et ainsi jamais le soleil ne luit clairement pour eux. Et il y a
BATRACH0MY0MACH1E, SCHOL., SUR ODYSS., XVII
là un marais appelé Siacha, au fond duquel s'entassent
les feuilles qui tombent des arbres
Vers 19 pauvres mortels, oui, bien misérables, puisqu'ils sont dans la nuit.
Batrachomyomachie .
Et moi (le roi Physignate), Pèleus, mon père, jadis m'engendra lorsque avec Hydroméduse — il s'unit d'amour sur les rives de l'Éridan.
SGHOLIASTE.
Sur V Odyssée, XVII, v. 208.
Hèlios (le Soleil) uni à Rhodè, fille d'Asôpos, eut pour enfants Phaétôn, Lampétie, Mglè et Phaétuse. Arrivé à l'âge d'homme, Phaéton demanda à sa mère qui était son père. Ayant appris que c'était Hèlios, il se rendit aux lieux où se lève son père ; il s'en fit reconnaître, et le pria de lui confier pour un peu de temps son char et les rênes [de ses chevaux] afin de visiter le monde. Hèlios l'ayant entendu lui répondit sur le moment par un refus : il savait bien ce qui arriverait. Mais, comme le jeune homme insistait fortement, il céda, après lui avoir enseigné le juste intervalle [à garder]. Phaétôn, étant monté sur le char, le poussa sans règle aucune, de façon qu'il brûla tout ce qui était à la surface de la terre; puis, étant tombé
CXXXH. Αιθίοπας Λιγυάς τε ιδέ 2κύθας ίππημολγούς.
1. Pline, XXXVII, 11, 31, en énumère quelques-uns : Eschyle, Philoxène, Euripide, Satyrus, Nicandre.
2. Texte de Lehrs, édit. A.-F. Didot, gr. in-8% MDGCGLXXV1I1.
SCHOL., HÉSIODE, THÉOG., FRAGMENT
lui-même, avec la flamme divine, dans l'Éridan, il y périt. Ses sœurs, arrivées à cet endroit de la mer celtique, gémirent sans discontinuer le jour et la nuit. Zeus en eut pitié et mit en elles un ressouvenir de leurs maux, en les transformant en peupliers. Ce sont des arbres d'où, à ce qu'on dit, naît l'ambre, fruit de ces antiques lamentations et des larmes que versent ces arbres4. Cette histoire se trouve chez les tragiques.
HÉSIODE
Théogonie.
337. Téthys donna à l'Océan des fleuves aux ondes tournoyantes, — le Nil et l'Alphée et l'Éridan aux profonds tourbillons, — le Strymon, le Meeandre et l'Ister aux belles eaux.
Fragment.
CXXX1I. Les ^Ethiopes, les Ligyes et les Scythes qui traient les cavales3.
1. Cf., dans notre t. I, p. 2-3, Denys le Périègète, vers 288 et ss., avec les commentaires, pp. 8-9, 14-15, 18, 19, etc.
Florissait vers la fin du vme siècle, vers 720 environ
3. Selon M. A. Maury, les Ligyes appartiendraient à la famille celtique ou gauloise. — Mém. sur les Ligures, Acad. des Inscript., 22 juin 1877 (Comptes-rendus, 4e série, t. V, p. 107 et suiv.).
Pline, XXXVII, sect. 11, 32. « iEschylus in
Iberia, hoc est in Hispania, Eridanum esse dixit eundemque appellari Rhodanum3. »
1. Texte d'Ahrens, édit. A. -F. Didot. JEschyli et Sophoclis Tragœdix et Fragmenta, p. 192, gr. in-8°.
2. Fragm. (76, édit. Didot) du Prométhée délivré, conservé par Strabon, IV, i, 7 (dans notre t. 1, p. 84 et ss.), et les trois premiers vers seulement par Denys d'Halicarnasse, Antiq. rom., 1, xli (dans notre t. II, p. 460 et ss.)• — Vers 2, Denys, άφοιδα, mss. A (Chisianus 58), Β (Urbinas 105) — περ Ιών Α. — Vers 3, μέμψιν Β. — Vers 7, ύπερσχών, conj. de Casaubon adoptée par Coray et Wecklein. Mss. στρογγυλών, corrigé par Porson. — Vers 9, mss. Aid. δηώσει OU δγιώσεις, Saumaise conject. διώξεις. — Cf. flygin, Poet. Astronom., II, 6. Il résume, avec quelques particularités de plus, tout ce passage du drame d'Eschyle.
3. L'Éridan et le Rhodan (Rhône) paraissent avoir été aussi peu connus d'Eschyle l'un que l'autre.
ESCHYLE
Prométhée délivré.
Tu trouveras2 sur ton chemin l'intrépide armée des Ligyes, — et, je le sais, si brave que tu sois, tu verras là des combattants — sans reproche; c'est le destin que les traits te feront défaut — en cet endroit ; — quant à prendre des pierres sur le sol, impossible, car tout ce terrain est mou. — Te voyant dans l'embarras, Zeus aura pitié de toi : — étendant sous [le ciel] une nuée, d'une grêle de cailloux ronds il couvrira la terre, et toi, de ces armes — frappant [tes ennemis], tu disperseras aisément l'armée ligye.
Les Hèliades.
Eschyle dit que l'Éridan est en Ibérie, c'est-à-dire en Hispanie, et que ce fleuve s'appelle aussi Rhodan.
EURIPIDE
Les Trôades^.
... Et la Ligystide qui donne [aux hommes] la Gircè... [forme de pourceaux,
Hippolyte.
Que ne suis-je cachée dans quelque profonde caoù, oiseau portée sur des ailes, [verne
je serais placée par un dieu parmi des troupeaux Je monterais, je fuirais vers la mer, [volants! vers les flots de l'Adriène rive, vers les eaux de l'Éridan où versent goutte à goutte dans la pourpre des ondes de leur père, trois fois malheureuses, des jeunes filles, par pitié pour Phaétôn, des larmes aux clartés transparentes de l'ambre.
1. Poète tragique, 496-406 av. J.-C, né à Golone près d'Athènes.
2. Ce fragment fait partie des instructions données par Gérés à Triptolème.
3. Poète tragique, 484-406 avant J.-C, né à Salamine(?), près d'Athènes.
Les Troyennes
1 Oi ΕΥΡΙΠΙΔΗΣ, ΕΦΙΠΠΟΣ, ΕΤΒΟΥΛΟΣ.
Plin., loc. cit. (XXXVII, sect. 11, 32) Euri-
pides rursus in Adriatico littore confluere Rho-
danum et Padum [dixit]
Deux poètes de la nouvelle comédie, Apollodore et Posidippe, avaient mis sur la scène, le premier, les Galates ou les Gaulois, Γαλάται (Stob., Florileg., XGIX,
1. Citation d'Athénée, VIII, p. 347 b. Texte de Bothe, dans les Poetarum comicorum grœcorum Fragmenta, édit. Didot, MDCCCLV, gr. in-8°, p. 490. — Cette pièce d'Éphippe ne peut être antérieure à l'année olymp. 111, 2, av. J.-C. 335, puisque le nom des Celtes ne paraît pas avoir été familier aux Grecs avant cette époque.
2. Cité par Athénée, XIII, p. 568 f. Texte de Bothe, p. 449 de l'édition citée. Ce passage se retrouve dans la Pannychis du même poète, cité également par Athénée, ibid. Dans les deux endroits les mss. portent οϊας.
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Phaétôn.
... Euripide à son tour... [dit] que le Rhodan et le Pade se réunissent sur le rivage de l'Adriatique...
ÉPHÎPPE4.
Gèryonès.
Finis-en avec ces bouffées glaciales,
grand capitaine Macédôn! Éteins tes feux, ne va pas brûler les Celtes.
EUBULE
Nannium.
Autant que l'Éridan de ses eaux sacrées nourrit
un parterre de belles filles.
26 2), l'autre, un Galate ou un Gaulois, Γαλάτης. Mais les rares et courts fragments qui restent de ces deux pièces ne permettent ni d'en reconnaître le sujet, ni de faire aucune conjecture sur le rôle prêté par les poètes à ces personnages.
1. Poète de la moyenne comédie, comme Eubule. — On voit que ces vers sont une réponse à des exagérations intolérables sur la puissance de ce Gèryonès (Alexandre de Prières?). — Gomp. Strabon, Vil, ni, 8 (dans notre t. 1, p. 214-215), Arrien, Expéd. d'Alexandre, I, îv, 6-8 (dans notre t. 111, p. 360-361 ; Gallimaque, Hymne à Dèlos, ci-après, p. 108-113).
2. StObée, Teubner, t. 11J, p. 242 : 'Απολλοδώρου Γάλακτος. L'éditeur, t. IV, p. 305, s. v. Apollodorus, se demande s'il n'y a pas à lire Γαλάταις OU Γαλάτεια.
APOLLON10S DE RHODES
Argonautiques, IV.
552. Mais comment, ô déesses, en dehors de cette mer (Adriatique), près de ia terre d'Ausonie et des îles Ligystides, qui sont appelées Stœchades, parlet-on sans erreur de ce navire Argo aux superbes insignes?
611. A ces bruits (sur l'origine de l'ambre) les Celtes ont ajouté que ce sont les larmes d'Apollon, fils de Lètô, qui sont roulées dans les tourbillons du fleuve (Éridan), larmes sans nombre qu'il avait versées autrefois, quand il allait chez la race sainte des Hyperborées, après avoir quitté le ciel resplendissant, à cause des reproches de son père, et irrité au sujet de son fils que mit au monde dans l'opulente Lacérée la divine Goronis, vers les bouches de l'Amyros; et c'est ainsi qu'on parlait de ces choses chez ces hommes.
619. Ils (les Argonautes) n'étaient pris du désir ni de manger ni de boire, et vers la joie ne se tournait pas leur esprit. Le jour, languissants, accablés, ils étaient tourmentés par l'odeur pestilentielle, intolérable, qu'exhalaient du corps fumant de Phaétôn les flots de l'Éridan. Et, la nuit, ils entendaient les gémissements aigus, les plaintes sonores des Hèliades, et les larmes des malheureuses éplorées, comme des gouttes d'huile, étaient portées sur les eaux.
1. Né à Alexandrie suivant les uns, à Naucratis suivant les autres; il florissait dans la deuxième moitié du in• siècle avant J.-G.
APOLLONIOS DE RHODES, SCHOLIES
627. De là ils entrèrent dans les îlots profonds du Rhodan qui se perd dans l'Éridan : leurs eaux, en se confondant ensemble dans cette rencontre, mugissent. Le premier, sortant des profondeurs de la terre, des lieux où sont les portes et les demeures de la Nuit, se vomit d'une part sur les rivages de l'Océan, d'autre part il se jette dans la mer d'Ionie, d'autre part enfin dans la mer de Sardon, et dans un golfe immense il verse ses eaux par ses bouches. Par ce fleuve les Argonautes entrèrent dans les marais aux durs hivers qui sur la terre des Celtes s'étendent, espaces sans bornes : là, ils seraient tombés en un affreux malheur. Car un courant les portait dans un gouffre de l'Océan, où ils devaient se jeter sans l'avoir prévu, et d'où ils ne seraient pas revenus sains et saufs. Mais Hêrè, qui s'était élancée du ciel, du haut d'un rocher d'Hercynie, poussa un cri; terriblement le vaste éther en frémit. Ils se détournèrent de la déesse, et reconnurent la voie qui était pour leur marche le chemin du retour. Ils furent longtemps à revenir aux rivages de la mer, suivant les inspirations de Hêrè, à travers les mille peuples des Celtes et des Ligyes, où ils passèrent sans être aperçus. La déesse répandait tous les jours autour des navigateurs une forte brume, et eux, ayant passé avec leur vaisseau par l'embouchure du milieu, abordèrent sains et saufs aux îles Stœchades
Scholie sur le livre IV des Argonautiques.
Les îles Ligystides. Aux environs de l'Italie
1. Texte de BoiSSOnade : Καλλίμαχος, Κλεάνθης, Πρόκλος, ΪΠ-32, dans la Ποιητών Ελληνικών Συλλογή, t. VIII, ρ. 33.
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sont les trois Ligystides, appelées Stœchades parce qu'elles sont rangées en ligne (στοιχώ) ; elles sont habitées par les Ligyes.
596. Ils (les Argonautes) se jetèrent dans l'Éridan, qui est un fleuve de la Celtique, dans lequel tomba,
dit-on, Phaétôn Les Hèliades pleurèrent Phaétôn
et furent changées en peupliers; on dit que c'est des larmes qui coulent de leurs yeux que vient l'électre (ambre) .
Les Celtes ont ajouté Les Celtes ont dit
que l'ambre venait des larmes, non des Hèliades, mais d'Apollon, lorsque, désolé de la mort d'Asclèpios (Esculape), il se retira chez les Hyperborées, à cause du blâme de son père.
6^7. Le Rhodan, fleuve de la Celtique, qui se mêle à l'Éridan, et, se partageant en trois branches, se porte d'un côté vers l'Océan, de l'autre vers le golfe d'Ionie, d'un troisième vers la mer de Sardon.
HYMNES
A Dèlos.
Un jour, une lutte viendra, qui nous sera commune2, — bien plus tard, lorsque contre les Hellènes
1. Florissait sous le règne de Ptolêmée Philadelphe et mourut vers 240 av. J.-C, la septième année du règne d'Évergète (A. Gouat).
2. Prédictions d'Apollon relatives à Ptolêmée Philadelphe. Cette hymne fut probablement écrite vers la CXXVe Olymp., 280 av. J.-C.
1. Vulg. φρούρια και κώμαι Λοκρών; nous donnons le texte de Brunck, adopté par Boissonade.
CALLIMAQUE, SCHOLIES SUR CALLIMAQUE
le cimeterre — des barbares et la vaillance des Celtes se lèveront, suscités — par des Titans attardés, des bords lointains du couchant : — ils accourront, comparables aux flocons de neige ou égaux en nombre « —
— aux étoiles, lorsqu'en foule elles pullulent dans l'air; — les forteresses et les bourgades de Locres, et les hauteurs de Delphes, — et les champs de Grisa, et les profondes vallées du continent — en seront partout étreintes, et Ton verra les grasses récoltes — du voisin qui brûle, et ce ne seront plus de simples ouï-dire, — mais déjà autour de mon temple étincellent les phalanges — des ennemis, oui, déjà, près de mes trépieds,
— des épées, des baudriers sacrilèges et d'odieux — boucliers, par qui pour les Gaîates, race insensée, une route funeste — s'ouvrira. De ces armes les unes me seront données; les autres, sur le Nil, — après avoir vu expirer dans le feu ceux qui les portaient, — resteront là pour être le prix des longs travaux d'un roi.
Scholies anciennes sur les hymnes de Callimaque.
Brennos, roi des Galls, ayant rassemblé les Celtes, marcha vers Pythô (Delphes) dans l'intention de piller les trésors du dieu. Quand ces barbares furent arrivés près de la ville, Apollon se fit une arme de la grêle et détruisit la plupart d'entre eux» Il en restait un petit nombre : Antigone, un ami de Ptolémœe Philadelphe, les recommanda à ce prince qui les prit à sa solde : il avait besoin de ces soldats. Mais, tou-
1. Fragm. conservé par le Schol. de Denys le Périégète, Géogr. gr. minor., vol. II, p. 434, édit. Didot, gr. in-8°.
2. Appendicis nostrœ ad Anthol. palat., I, 110. — Pour les var., voy. notre t. IV, p. 176.
LÉONIDAS DE TARENTE
Ces boucliers, c'est un molosse qui en fit don à Athènâ ltônide, — c'est Pyrrhos qui suspendit [ici ces dépouilles] des audacieux Galates6, — après avoir
t. Sur cette invasion des Gaulois en Grèce, v. dans notre t. IV, p. 160-197, le récit de Pausanias et les rapprochements indiqués dans le même vol., p. 196.
Gaulois
vi 8
1. V. Plutarque, Pyrrh., XXVI, et Pausan., I, xin, 3, dans nos t. III, p. 130-133 {lbid.} lire ν. 1 Μολοσσός), IV, p. 142-143 (Ibid., lire v. 3 στρατόν). — V. Anthol. palat., VI, 130, et la note.
2. Sans nom d'auteur dans Planude. — Texte de Y Anthol. palat., VII, 492, édit. Didot. — Gomme on avait écrit κύπριν par une minuscule au vers 2, nous avons remplacé les majuscules ά'άρης
et ά'ύμέναιον.
3. Texte de M. Homolle, dans le VIIIe fascicule des Monuments grecs, publiés par l'Association pour l'encouragement des Études grecques. — Reproduit dans le Deltion ou Bulletin de correspondance hellénique, 1884, p. 159, note d'un article de M. Foucart.
LÉONIDAS DE TAR. ANYTÈ DE MITYLÈNE
détruit toute l'armée d'Antigone ; rien ici d'étonnant : — aujourd'hui comme jadis les ^Eacides sont des braves.
ANYTÈ DE MITYLÈNE.
[Sur trois jeunes filles de Milet, outragées par les Gaulois1.]
Nous sommes mortes, ô Milet, chère patrie : des brigands — Galates [Gaulois] nous repoussions la criminelle passion, — nous trois, vierges de la cité; et c'est la violence — des Celtes, leur fougue brutale qui nous réduisit à cette destinée. — Non, nous n'avons pas supporté un lien impie, pas même avec l'hymen ; — nous avons trouvé dans Hadès un époux, un protecteur.
0 bienheureux Philétaire2, et les chantres divins — et les artistes aux doigts habiles, ô prince, songent à toi ; — ils racontent ta grande victoire, les uns dans leurs hymnes, — les autres dans les chefs-d'œuvre qui sortent de leurs mains : — [Ils disent] comment, un jour, engageant avec les Galates, ces rudes combattants, une lutte terrible, — tu les chassas bien au delà de tes frontières. — Et c'est ainsi que pour toi Nicérate [a fait] ces œuvres rares — et que Sosicratès les a placées dans l'île de Dèlos entourée par les flots, —
Ce lemme est postérieur à l'inscription
1. Philétaire, frère d'Eumène II, roi de Pergame. C'est pendant que ce prince était à Rome, en l'année 171 av. J.-C, que Philétaire, à qui avait été confié le gouvernement du royaume, remporta sur les Gaulois une victoire signalée.
1. Etienne de Byzance, au mot Άγρίοα. V. notre Appendice à V Anthol. gr., III, 102.
PHILODÈME. PISON
monument digne d'être chanté même par les races futures, et lui-même, — Hèphœstos, en les voyant, n'y trouverait rien à reprendre.
Je suis Néoptolème, [fils] de Cressos, de trois frères [que nous étions], à moi seul les Tlôens ont dressé [une statue] pour la gloire de ma lance : à moi, qui, Pisidien, ai affronté Arctanes, Agrianes et Galates, et en ai terrassé un si grand nombre.
PISON
De la terre des Galates rien, pas même des fleurs4 ; de son sein — sont sorties les Furies, fléaux des humains.
1. De Gadara en Palestine; philosophe, grammairien, poète, musicien, ier siècle av. J.-C.
2. On rapproche cette phrase de Pétrone, XIX : « Ego autem, frigidior hieme Gallica factus ».
3. Poète inconnu d'ailleurs; peut-être un de ceux pour lesquels Horace a écrit ce qu'on appelle son Art poétique.
4. Les fleurs que picoraient les abeilles et d'où provenait ce miel empoisonné.
Anihol. palat., Vil
4. Scalig. "Αρριος, Hecker έργα κάλει. Πολέμων "Αρεος α'χμητής —
Cf. Nonn., Dionys., XXXVII, 764 : "Αρεος αί-χμητήρες (V. Anihol. pal.. t. I, p. 512, éd. Didot, les notes au n° Vil, 741).
CRINAGORAS1.
Au levant, au couchant sont les bornes du monde ; Néron — par ses exploits est arrivé à ces deux confins de la terre. — Le soleil, en montant, [a vu] l'Arménie domptée par le bras — de ce [héros] ; en descendant il a vu la Germanie [conquise]. — Qu'on chante ce double triomphe d'un guerrier : l'Araxe le connaît, — le Rhèn aussi, où s'abreuvent des peuples asservis.
DU MÊME
Un [enfant] d'Ares, un soldat itale, près des fleuves du Rhèn2, — est couché, percé de mille traits, à demi mort; — il voit l'aigle de sa légion enlevé par les ennemis; — aussitôt il s'élance du milieu des morts tués par Ares. — Égorgeant celui qui emportait l'enseigne, il la sauve [et la remet] à ses chefs, — ayant reçu cet honneur unique de mourir sans avoir été vaincu.
Dehèque •. απιστον όσον, « d'une incroyable quantité
DU MÊME
Monts Pyrènaees, et vous, Alpes aux vallées profondes1, — qui voyez de près les ondes du Rhèn, — vous fûtes témoins des rayons qui s'élevaient [du front] de Germanicus, — lorsqu'en cent endroits il lançait aux Celtes les éclairs d'Ényo2, — et les [Celtes] avec bruit tombaient en foule ; et Ényo — dit à Ares3 : « Voilà un bras à qui nous nous devons. »
DU MÊME
Non, quand même l'Océan soulèverait toute la masse de ses eaux, — non, quand même la Germanie nous jetterait son Rhèn tout entier, — la puissance de Rome n'en souffrirait point, tant que demeurera — la main de Csesar assurée de son autorité
DU MÊME
« Que chacun fasse le métier qu'il sait » ; ainsi aux pieds des hautes Alpes, — des brigands, la tête couronnée d'une épaisse chevelure, — marchant vers leur proie, écartent les chiens de garde de cette façon : — ils se frottent les reins de graisse autant qu'il en peut
1. Schol. : « Montagnes entre l'Ibèrie et les Celtes; car, du commencement des Alpes part le Rhèn, et les Celtes s'étendent jusqu'au Rhèn. Le Rhèn, par deux bouches, se jette dans l'océan boréal, rapide, ne pouvant souffrir de ponts, et sinueux dans son cours ».
Anthol. palat., IX
2. Anthol. palat., IX, 368. Lerame : sur le vin d'orge (la bière), ε te οΐνον άπο κριθής. Cette épigramme est citée par Balzac, Lettres choisies, ne partie, liv. 111, 27 (éd. 1647). Lettre du 1er oct. 1639 à Ménage.
3. « Il y a longtemps qu'on peste contre ce faux Bacchus et qu'il a esté desauoùé pour vray fils de lupiter » (Balzac.)
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tenir, — déroutant le nez subtil qui les cherche. Oh! que pour trouver le mal, — tu es plus habile, génie des Ligyes, que pour trouver le bien !
PHILIPPE
Quelle colline, affreux désert, sans soleil, t'a nourrie, — dans la Scythie de Borée, vigne sauvage? — Est-ce chez les Celtes, sur ces Alpes toujours couvertes de neige et de glace? — est-ce le sol de l'Ibériade aux entrailles de fer? — toi qui as engendré ces grappes acides, qui ne mûrissent pas, — ces raisins qui versent des gouttes si acres?
LE ROI (L'EMPEREUR) JULIANUS
Qui es-tu? d'où viens-tu, Dionysos? — Car, par le vrai Bacchos, — je ne te reconnais pas; il n'y a, que je sache, que le fils de Zeus. — Celui-là sent le nectar, toi, le bouc. Sans doute les Celtes, — à défaut de raisins, t'ont fabriqué avec des épis. — Aussi te faut-il appeler Dèmètrios2, et non Dionysos, — fils du blé, et Bromos3, et non Bromios4.
MÉTRODORE
De Gadires à la ville aux sept collines, le sixième de la route — est aux rives mugissantes4 du Reetis ;
— et de là le cinquième est au sol phocéen de Pylade,
— à la terre de Taure2, féconde en bœufs, d'où vient son nom. — Quand de là on arrive à la Pyrènè aux droites cimes, — c'est le huitième [du chemin], et le douzième du dixième. — Entre la Pyrènè et l'Alpis aux hautes crêtes, — on est au quart [du voyage]; un douzième tout de suite là où, l'Ausonie — commençant, brille l'ambre de l'Éridan. — Ο bonheur! j'ai achevé mes deux milliers [de stades] — et cinq centaines en outre, en poussant plus loin : — j'avais en vue le roi de Tarpéia et son empire3.
Solution : De Gadès au Bsetis . 2,500 stades
De là au pays des Vaccxi 3,000
De là aux Pyrénées . 1,875
Et de plus 125
De là aux Alpes 3,750
De là à l'Éridan 1,250
Plus 2,500
Total. . . . 15,000 stades.
1. Anthol. palat., IX, 125. Lemme : οτι οί Κελτο\ παρά τω ποταμω Ρήνω δοκιμάζουσι τα εαυτών τέκνα γεννώμενα ■ αν γαρ άποπτύση ταύτα ΰδωρ, ώς νόθα ταύτα κα\ ου γνήσια άποπεμπόυσιν.
2. Sur cet usage, ν. Julien., Disc, II, p. 81, d; Spanh., Lettr., XVI, p.SSS^îTlieophylact.jIeMr^XîGeorg. Visid., De Exped. Pers., AcrA, V. 41 : Γενοΰ δικαστής * Κέλτικου Ρήνου πλέον Γενου δικαστής. Théodor. Hyrtac, Lettr., 25 : Τω διαγνώμονι Ρήνω τών τε γνησίων καΐ νόθων λόγων. Lettr., 37 : γένοιό μοι του Κέλτικου Ρήνου δικαστής άρρεπέστερος, etc.
3. V. notre Appendice à V Anthol. palat., édit. uidot, III, 178, et nos Extraits des Auteurs grecs, t. V, p. 478-479. — Inscription citée par Agathias d'après un homme du pays; mais il ne l'avait pas vue.
Les Celtes audacieux [s'adressent] au fleuve du Rhèn jaloux — pour éprouver leurs enfants, et ils ne sont pas pères avant — d'avoir vu leurs fils baignés dans cette onde sacrée. — Oui, à peine échappé du sein de sa mère, — le marmot a-t-il versé sa première larme, [le père] le prend — lui-même; il place sur un bouclier cet enfant qui est le sien, sans plus s'en soucier, — car il n'a pas encore pour lui le cœur d'un père, avant de l'avoir vu — jugé par ce bain dans le fleuve arbitre de la foi conjugale. — Et elle, après l'enfantement, souffrant douleurs sur douleurs, — [elle], la mère, qui connaît bien le vrai père de l'enfant, — elle attend, en tremblant, ce que médite une eau inconstante.
AUTRE
Les ondes du fleuve Gasôlin chargées de cadavres — les portèrent aux grèves du rivage Tyrsène2, — quand les hordes des Frangs tombèrent tuées par la lance d'Ausonie, — ces [hordes] qui obéissaient au misérable Butelin. — Bienheureux ruisseau! il sera pour nous un trophée, — lui que le sang barbare a pour longtemps rougi.
1. Sujet : Les Celtes demandent au fleuve du Rhèn d'éprouver les enfants qui leur naissent. Si son eau les rejette, ils les renient comme bâtards, enfants de l'adultère.
2. Tyrsène pour Tyrrhène, le rivage de la mer Tyrrhènienne. — An de J.-G. 554.
1. Trouvée à Brough (Angleterre), où se trouvait au temps des Romains la station militaire appelée Verterrœ. V. notre Append., Addend. et corrig., Il, n. 539, b, p. 596.
2. Oracle conservé par Pausanias, X, xv, 2. V. notre tome IV, p. 156-157 (corriger ibid. le texte et la trad. du vers 2), et notre Appendice à VAnihol. gr., p. 513, n° 224, et les notes, p. 553, Bibl. Didot.
3. Anthol. palat. Append. nostrœ, II, 256. — G. Kaibel, 229, v. 1, id. Πωλλινα. Cf. Bheinisches Muséum, N. F., t. XXVII (1872), p. 466.
PHAENNIS. ANONYME. 429
En voyant un enfant de dix ans, Hermès de Commagène, enfermé dans ce tombeau, que le voyageur s'écrie : « Salut à toi, enfant, bien que tu aies traversé bien vite et comme en passant cette vie mortelle; car tu as pris ton vol sur la terre des hommes cimmériens1 »
PHAENNIS2.
Alors ayant franchi l'étroit passage de l'Hellespont, — campera une armée funeste de Galates (Gaulois) qui injustement — ravageront l'Aside ; mais un dieu infligera des maux encore plus affreux — à tous ceux qui habitent près des rivages de la mer, — pour un peu [de temps]. Car bientôt vers eux un défenseur de la part du fils de Cronos — s'élancera, fils aimé du divin taureau, — qui apportera à tous les Galates le jour de la ruine.
Je suis né près du fleuve du Rhèn ; Pollite était ma mère, — Quintianus mon père, Prusiade ma patrie, — Calpurnianus mon nom : pendant cinq ans, les lettres — me retinrent à Éphèse, où je mourus dans ma vingtième année.
1. On croit que c'est l'Ecosse qui est désignée par ce mot. Dès les temps les plus anciens ce mot a signifié les peuples de l'Occident. V. plus haut, p. 89-93.
2. Fille d'un roi de Chaonie (Épire), prophétesse, av. J.-C. 310, 01. CXVI1, 3, an de Rome 444.
3. iei siècle apr. J.-G. Trouvée au mont Prion, près d'Éphèse.
1. Publiée par Bandini, Catal. des mss. de Florence, t. II, 667. V. notre Append. à ÏAnthol. gr., p. 454.
2. ne siècle avant J.-G. (?). Publ. par G. Perrot, Revue arch., 1876, t. XXXI, p. 283, où la lecture est différente, et G. Kaibel, Épigr. gr., n° 242a. — Trouvée aux environs de Pergame selon Perrot, près d'Elaea selon Kaibel.
3. Ce jeune Romain faisait partie d'une expédition contre les Galates, sous les ordres d'un général nommé Quintus (?). — Au-dessous de l'inscription métrique, on lit Σώτας Φίλιου.
4. ne siècle apr. J.-C. Trouvée à Iconium, copiée par Paul Lucas; v. Corp. inscr. gr., n° 4000 (v. ibid.), et Kaibel, n° 406. — Au lieu de αν (Boeckh άνδρειάνταν), je lis bv.
FRAGMENT
Sôtas combattait aux premiers rangs — contre les
ennemis, [Sôtas], fils de Philios — 0 rapide
destin! Adès le couvrit de son ombre glaciale, — après l'avoir fait tomber sous les coups des Celtes. De Rome — il était venu avec Quintus
La statue que tu vois est l'image de Zôticos, décurion dans la terre des Galates4, sa patrie
Un commentateur inepte d'Eusèbe Pamphile
2. Allusion à une fabie ésopique. V. la 82e du recueil de Babrios : le Lion et le Rat.
3. Très mutilé; la plupart des restitutions sont douteuses. On y démêle seulement que Sôtas, fils de Philios, mourut jeune dans un combat contre les Celtes (les Galates?), et qu'il était parti de Rome sous un chef nommé Quintus.
D'Asie
1. ier ou 11e siècle. Trouvée à Aquilée, auj. à Venise. Welcker, Sylloge, p. 119, n° 91*, d'après une copie de Letronne. — G. Kaibel, n° 706.
2. J'écrirais volontiers κύδωνος, nom commun. — Au-dessous de
l'inscription, on voit une ligne : εν ετει ΚΠ ΙΕ, dont on ne peut
rien tirer.
3. Trouvée à Genay, près de Trévoux (Ain); publiée par Henzen {Bull. Inst. arch., 1867, p. 203). G. Kaibel, n° 714. — Fin du ue siècle. Avec l'épitaphe grecque se trouve l'inscription latine suivante :
D(is) M(anibus) Thsemi Iuliani Sati fil. Syri de vico Athelani Canotha, negotiatori Lugduni et prov. Aquitanacica (sic), Avidius Agrippa fratri pientissimo ob memoriam eius faciendum curavit et sub ascia dedicavit.
4. A Mediolanum (Milan). Corp. inscr. gr. 6762. « Sunt non tam versus quam cola rhythmica rudi dictione decurrentia. » G. Kaib. 720.
fier de ses équipages et de ses esclaves, avec eux il conduisit pour la ville1
La figure ci-jointe2, ah! cette [figure] de Cydôn3, ô hommes, — qui pour vous est un objet d'horreur, c'est une maison des Galates4 qui l'a faite.
Ici gît Thsemus, [dit] aussi Julianus, fils de Saad ; honnête et bon, natif d'Athila, conseiller et citoyen de Canôtha en Syrie, il quitta sa patrie et s'en vint dans ce pays, ayant pour la vente des magasins remplis de marchandises de l'Aquitanie jusqu'à Lugdunum. Sur la [terre] étrangère, la parque inflexible l'a livré à la mort5.
Aux dieux souterrains^.
Ici, Domnina, s'est achevé ton destin; ici tu as ta dernière demeure, — [demeure] affreuse : pour toi,
1. Le riche Zôticos avait probablement mis ses chevaux et ses esclaves au service de sa ville, Iconium (?), pour des réparations considérables.
2. C'est ainsi que j'entends πλησίον, prope, juxta; l'inscription est surmontée d'un masque d'enfant monstrueux. (Gougny.)
3. Κύδωνος ou plutôt κύδωνος, de coiug, allusion à la figure du buste.
Des Gaulois
5. Trad. de l'inscription latine : « Aux mânes de Thœmus Julianus, fils de Sat, Syrien d'Athela, bourg de Canotha, négociant de Lugdunum et de la province Aguitanacique : Avidius Agrippa a fait élever ce monument à un frère bien-aimé et l'a consacré sous Vascia (la truelle). » Cf. Dictionn. des Antiquités, s. v. Ascia.
Pour %ί\ει
3. Trouvée à Apollonie en Phrygie; publiée par Arundell, Discov. in Asia min., t. il, p. 428, reproduite dans C. I. G. 3973 etKaibel 793; nous donnons le texte de Wacldington (Explication des Inscr. gr. et lat., de Le Bas, part. V, Sect. IX, Pisidie, n° 1192). — 163 apr. J.-C. V. notre Append. à ['Anthol. gr. (Didot), en. i, n° 269, et les notes. — Au-dessus des vers, on lit : Έτους ζμσ.
Wadd. et Kaibol και Γ
plus de lumière, plus de soleil, plus de ces illustres maisons de Rome, plus d'époux, plus de sœur chérie, mais une vigne verdoyante te couvre, sous la terre de Médiolanum.
Le monument que voici est celui de Philippe 4;
ayant vécu trente ans avec trois en plus, j'ai laissé mon corps à la terre nourricière. Je vous dirai quel fut mon destin : ma patrie est une bourgade de la Galatie (Gaule) ; je suis fils d' Alypios l'aîné (ou l'ancien) .
J'ai dédié, moi Sagaris, ces deux [bœufs] laboureurs, ces laboureurs en marbre de Dociméum2, pour les bœufs vivants que le Dieu3 a sauvés, lorsqu'une famine dévorante4, terrible, qui fit peser sur ce pays une mortalité inévitable, envahit tout le monde. Chez moi, échappèrent au fléau mes braves travailleurs, mes blonds laboureurs de la terre. — (Oui), tu as tiré du péril mes bœufs, tu as sauvé la vie de mes hommes; tu les as ramenés de la terre des Galates dans leur patrie, et tu as glorifié mon fils parmi les Trocmes divins. Aussi, je t'ai dédié cet autel, et ce
ï. Dociméum, ville de Phrygie. Le marbre de ses carrières était célèbre et très recherché.
Litt. « Carnivore
Inscription de Marseille2.
δειξας εκ μικρού προς πατέρ' εύσεβιην * Ουκ έ'φθης, ώ τλήμον, ιδεΐν yovo^, οίος αν ην σοι
1. A Rome, villa Aldobrandini. V. notre Append. à ÏAnthol. gr., I, 254. — G. Kaibel, 831. — ne siècle.
2. G. 1. G., t. III, ir 6768. Cf. G. Kaibel, 664; Cougny, Epigrammatum Anthol. palat., édition Didot, t. III, chapitre n, n° 399. — Trouvée à Marseille, en 1799, sur une urne sépulcrale, dans les ruines de l'abbaye de Saint- Victor.
n'est pas une riche offrande ; mais qui pourrait trouver une offrande digne du roi des dieux?
0 sang généreux et fort de Zeus et d'Alcmènè4..., sois pour moi doux et bienveillant, puisque toujours tu écoutes mes prières, et étends sur moi ta main. Et aujourd'hui encore tu m'as sauvé tandis que je quitte les peuples fameux des Celtes et des Ligyes pour la grande ville d'Ausonie2.
Inscription de Marseille.
Voici le tombeau de Glaucias ; son jeune enfant l'a élevé, montrant dès l'âge tendre sa piété filiale à l'égard de son père. Tu n'as pu, infortuné, voir ton fils tel qu'il eût été, offrant à ta vieillesse des moyens de subsistance au lieu d'un tombeau. Mais la fortune jalouse, qui n'épargne en rien aucun de vous, a condamné ta mère âgée aux larmes, ton épouse au veuvage et ton malheureux enfant à la condition d'orphelin.
Rome
1. Oracula Sibyllina, éd. de G. Alexandre, Paris, Didot, MDGCCXLI; c'est le texte que nous donnons : t. 1, lre partie, p. 136 (v. 485), p. 138 (v. 508 ss.), p. 144 (v. 596), p. 186 (V, v. 41), p. 200 (V, v. 199), p. 212 (V, v. 339), p. 246 (VII, v. 103); t. I, 2e partie, p. 36 (XII, v. 42), p. 44 (XII, v. 133), p. 44 (XII, v. 149), p. 48 (XII, v. 180), p. 72 (XIII, v. 137), p. 92 (XIV, v. 172).
2. Trajan. Cf. XII, 160, où ce prince est encore désigné par la même périphrase, et où Friedlieb lit Άρειοβάτης, qu'il rend par kriegsmuthiger.
Livre III
485. Chez les Galates1, il y aura de longs pleurs et des gémissements...
508. Las! las! ô Thracè, sur toi! Car tu passeras sous le joug de la servitude quand les Galates2 mêlés aux Dardanides, se ruant sur l'Hellade, la ravageront; le malheur sera sur toi...
596. Plus de ces unions impures avec les enfants mâles, plus de ces infamies phéniciennes... L'Hellade, la vaste Hellade, et ailleurs des peuples nombreux, Perses et Galates, — dans toute l'Asie, ont passé outre à la sainte loi du dieu immortel ; ils ont passé outre.
Livre V
41 . ... Et après lui (Nerva) viendra celui qui a reçu du sort, marque distinctive, au commencement de son nom, la lettre qui signifie 300 3, le Celte montagnard . . .
199. Il y aura chez les Bruttes et chez les Galls4, où l'or abonde, un océan grondant tout rempli de sang. Car, eux aussi, ils ont fait du mal aux enfants
Trajan, T, chiffre grec
4. La Bretagne et la Gaule, coupables d'avoir envoyé leurs légions grossir l'armée de Vespasien marchant contre les Juifs (les enfants de Dieu). — Vespasien partit de Phénicie pour cette expédition, d'où le nom de Phénice par lequel le désigne le poète.
1. Τραϊανός, « οττε τριηκοσίων αριθμών λάχεν εντυπον αρχήν. » — Cf. supra, V, 42.
Livre VIL
103. Terre celtide, dans tes montagnes, près de l'Alpe aux dangereux passages, une épaisse couche de sable t'enfouira. Tu ne donneras plus de fruits, point d'épis, point d'herbe. Tu seras toute déserte, hors des peuples, toujours. Figée sous tes frimas et tes glaces, tu expieras une honte dont tu n'as pas l'idée, pauvre impure.
Livre XII
42. De grands maux fondront sur l'^Egypte et l'Assyrie, sur les Colches et les Hènioches, sur les Germains qui habitent près du cours du Rhèn, au delà de ses sablonneux rivages. Le même [vainqueur] ravagera ensuite près de l'Éridan une ville aux hautes portes qui avait de méchantes pensées...
1 33. Et alors la Pannonie et toute la terre celtide seront désolées par la famine qui fera victimes sur victimes...
149. Et tout de suite après, un roi régnera qui saccagera la terre des Thraces, aux aspects divers, et les Germains aux extrêmes confins du Rhèn barbare, et ces habiles archers, les Ibères; 180. et eux, à leur tour (les Antonins), détruiront les hommes tatoués, les Brettans...
OPPIEN
Cynégétiques*, livre I.
369-373. Voici, entre tous les chiens, les plus illustres et les plus recherchés des chasseurs les
Celtes...
468-478. Il est parmi les chiens quêteurs une vaillante espèce, petite sans doute, mais digne à nos yeux d'un long chant : ce sont les chiens que nourrissent les sauvages peuplades des Brétans au dos bigarré, qui leur donnent le nom d'agassées... C'est surtout par son nez que se distingue l'agassée, cet excellent quêteur...
Livre
542. Les chasseurs se font bien d'autres armes contre le xiphias2, principalement ceux qui le poursuivent dans les parages de la mer tyrrhène, autour de Massalie, la ville sacrée, et chez les Celtes. Là, prodigieux, n'ayant rien de semblable à des poissons, inabordables, paissent des xiphias grands comme des cétacés. On construit des bateaux qui ressemblent aux xiphias eux-mêmes, avec leur corps de poisson et leur longue épée; on les dirige contre [le monstre]. Celui-ci n'esquive pas le chasseur, car il croit voir, non des navires aux bons bancs [de rameurs], mais d'autres xiphias, des frères, jusqu'au moment où des hommes le cernent de toutes parts ; il connaît bientôt sa funeste erreur, quand la lance à trois pointes l'a percé : il n'a plus la force de fuir, malgré son désir; il lui faut succomber...
[La pêche aux thons.]
625. ... Ensuite, c'est près des bouches du Rhodan que vont les poursuivre les chasseurs celtes et vieux habitants de Phôcaee...
Livre V
62S5. Puis [on apporta]2 de l'ambre qui, dit-on, est formé des larmes que les filles d'Hèlios, l'universel oracle, répandirent sur le cadavre de Phaéton, quand elles le pleurèrent au bord du grand fleuve Éridan; et ces larmes, Hèlios, en tirant pour son fils un impérissable honneur, en fit l'ambre, grande richesse pour les hommes...
Livre d'histoire en vers politiques et appelée alpha
[Ghiliade I4.] Hist. II.
109. ... D'autres écrivent que ce roi (Midas) n'était pas mort, et qu'ayant conduit des chars [de guerre], il s'empara, d'après des oracles, d'une ancre [de navire] et qu'il fonda la ville d'Ancyre la galatique près de l'Halys...
131. L'Ancyre de Galatie que j'ai dite, j'ai trouvé qu'elle fut bâtie par le Romain Octavius Cœsar, après qu'il eut tué Dèjotare, tétrarque de Galatie. [Je n'ai pas vu] que c'est d'une ancre de fer portant le char de Midas qu'elle fut appelée Ancyre, mais de sa position entre les deux mers d'Asie et du Pont.
1. La dénomination de chiliades appartient à Gerbel (Baie, 1546), qui le premier a introduit dans l'ouvrage historique de Tzetzès ce nom et cette division. — Jean Tzetzès, de Gonstantinople, né vers 1110 après J.-C. L'époque de sa mort est incertaine.
[Ghilias II.] Ίστορ. Ας'.
[Ghilias IV.] Ίστορ. ΡΛΕ'.
339 "Οφεις κεράσται κρίνουσι και τέκνα των Λιβύων, αν voftou πέφυκε γονής ή καθαρών σπερμάτων, ώσπερ ο Ρήνος τα Κελτών, ή βάσανος χρυσόν δέ...
[Ghilias VIII. ] Ίστορ. ΣΙΒ'.
Cod. Β monac. σβεσθεΐσα
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[Ghiliade IL] Hist. XXXVI.
361. ... Héraclès faisant roiîte à travers l'Illyride, par le mont Pyrènœe et le cours de l'Éridan qui appartiennent à la Celtique, se jette dans la Libye et tue dans une lutte Antœos [le géant] de soixante coudées...
[Ghiliade IV.] Hist. GXXXV.
339. Les serpents cérastes prononcent sur les enfants des Libyes s'ils sont de naissance illégitime ou d'un sang pur, comme fait le Rhèn pour les enfants des Celtes et la pierre de touche pour l'or...
367. Ce Phaéton, les mythographes disent qu'ayant pris le char de son père, il le voulut conduire ; mais que, n'étant pas maître de ses chevaux et ne sachant pas conduire un char, il fut jeté hors du sien et périt dans les flots de l'Éridan ; que ses sœurs, les Hèliades, qui le pleuraient, devinrent sur les bords de l'Éridan des peupliers noirs et que leurs larmes furent changées en ambre. 385. Mais Plutarque a donné de ce fait une explication plus naturelle quand il a écrit qu'un globe de feu tomba sur la Celtique et s'éteignit après sa chute dans les flots de l'Éridan.
689. Je ne veux pas décrire les peupliers de Phaéton distillant dans l'Éridan des larmes qui produisent l'ambre.
[Chiliade VIII.] Hist. CCXII.
Vulg. έδόκουν, Έγέλων Paris
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seule bouche en s'écoulant fait toute la mer que de nos jours vous entendez nommer Hispanique, Celtique, des Ausones, etc.
676. Le [vent] de Thrace1 souffle sur le pays des Brettans et sur la Tyrrhènide, sur les Romains et les Germains et sur mille autres...
717. Les îles Brettanides sont situées sous le [vent] de Thrace ; les deux plus grandes de toutes sont d'abord Iuernia et ensuite Alubion. Elles sont en avant des autres, et ces autres, au nombre de trente, sont appelées Orcades, puis il y a Thulè...
72!3. Après ces trente îles, il y a les Hespérides, ainsi nommées parce qu'elles sont situées dans les parages à l'occident (hespéria) de la Brettanie...
[Chiliade X.] Hist. CGGXLVII.
648. Sa renommée (celle de Caton) courut même jusqu'en Brettanie. Les rois des Brettans, désirant s'en faire un ami, lui envoyèrent des ambassadeurs avec des coffres [pleins] de pièces d'or. Ces ambassadeurs ignoraient qui était Gaton : cherchant quelqu'un qui le leur désignât, ils le trouvèrent lui-même qui de ses propres mains faisait cuire des raves; le prenant pour un cuisinier, ils le prièrent de dire à quelqu'un d'annoncer à Caton que des ambassadeurs étaient venus de chez les Brettans, qui désiraient le voir. Et comme il leur dit : « Si vous voulez voir Gaton, c'est moi, » ils rirent d'abord, voyant dans cette parole une plaisanterie. Mais ayant appris que c'était
Nord-ouest
Είπόντων δε των πρέσβεων, φίλον • δ Κάτων εφη • 665 "Απιτε πάλιν άγοντες εκείνο ic το χρυσίον.
[ChiliasXL] Ίστορ. ΤΟΒ'.
1. V. notre Appendice à YAnthol. palat. (bibl. Didot), VI, 93, et les notes.
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bien lui Gaton, ils l'honorèrent comme il convenait et lui dirent : « Caton, général des Romains iEnéades, les rois des Brettans, désirant t'avoir pour ami, t'ont envoyé ces coffres pleins d'or. » Mais lui : « Est-ce pour esclave, dit-il, ou pour ami qu'ils désirent m'avoir? » — « Pour ami, » répondent les ambassadeurs. Et Gaton leur dit : « Allez-vous-en et leur reportez cet or. C'est la servitude qui s'achète pour de l'argent, et non l'amitié. Je serai pour eux un ami sincère, même sans présents. Et d'ailleurs, ambassadeurs des Brettans, si quelqu'un, élu stratège, prépare lui-même sa nourriture et se contente de raves, croyezvous que cet homme ait besoin d'or et de trésors? »
[Ghiliade XL] Hist. CCCLXXil.
386. Les Galates (Gaulois) de l'Occident, et pas encore ceux de l'aurore, Brennos étant leur roi en ces temps-là, s'élancèrent par plusieurs myriades [des bords] du Rhèn et parcoururent, en la ravageant, presque toute l'Hellade. Gomme déjà ils se jetaient même sur la terre Delphide, voulant piller le temple d'Apollon, aux Delphes qui, dans leur frayeur, le consultaient, un oracle fut rendu par la bouche divine en ce vers iambique :
« Nous aviserons , moi-même et les deux vierges
[blanches. »
Par les vierges blanches il entendait Athèna et Artémis. Enfin de lieux favorables et de lieux d'un difficile accès, le peuple sacré, à lui seul tenant tête à tous [ses ennemis], en tua beaucoup, en couvrit de terribles blessures beaucoup aussi et entre autres Bren-
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nos. Je ne sais pas exactement le nombre des blessés, s'il dépassa quarante myriades, ou s'il fut pareillement de quarante [mais de quarante] chiliades (milliers). Brennos ayant dit alors de les massacrer tous, et luimême avec les autres, pour ne les point entraver, il leur persuada de marcher en avant dans les pays d'au delà. Arrivés à Byzantium, les Galates (Gaulois) passèrent — et c'est pour cela qu'un endroit de Byzantium est dit Péra à cause de leur passage — en Cappadocie et sur les bords de l'Halys. C'est d'eux que la Galatie de l'aurore tient aujourd'hui son nom, et ils habitèrent dans ces contrées-là, divisés en trois corps4 . . .
1. Gomp. Pausanias, X, xxm, 7 et ss., dans notre t. IV, p. 191 et ss.
ÉCRIVAINS DIVERS
Inscriptions de Pergame*.
1. Altertumer von Pergamon, t. VIII : « Die inschriften von Pergamon unter Mitwirkung von Ernst Fabricius u. Garl Schuchardt hrsg. v. Max Frankel. » P. 1 (Bis zum Ende der Konigszeit); p. 22 suiv.
2. La forme du nom Τολιστοάγιοι est la seule qui se présente dans les inscriptions de Pergame. Voir Lolling, Mittheilungen d. deutschen arch. Inst. Athens, VI, p. 100, et Franz, Fûnf Inschriften und fiinf Siadte, p. 22 Anm.
Frankel, ouvrage cité, p
Inscriptions de Pergame*.
N° 20. Le roi Attale, vainqueur dans une bataille des Gaulois Tolistobogiens2, près des sources du Caïque, en reconnaissance à Athèna.
N° 23. (Souvenir) de la bataille livrée près de l'Aphrodision3 contre les Tolistobogiens, les Gaulois Tectosages et Antiochus4.
N° 24. (Souvenir) de la bataille livrée près des sources du Caïque contre les Gaulois Tolistobogiens5.
1. Attale Ier règne de 241 à 197 av. J.-G. Sur un groupe de Myrina qui se rapporte probablement à la victoire d'Attale sur les Galates, voir Salomon Reinach, Nécropole de Myrina, Paris, 1887, p. 322. — Voyez aussi Lucien, Zeuxis, éd. Teubner, I, p. 398; voir plus haut, p. 66 et suiv.
Cf. Tite-Live
3. Peut-être le même que celui qui est mentionné par Tite-Live, 32, 23, 5.
4. Antiochus Hierax , frère de Seleucus Callinicos. Voir t. 1JJ, p. 311.
5. Suivant Frankel, c'est à tort qu'on a rapporté cette inscription à la grande défaite des Gaulois (cf. supra, n° 20). Il est plus vraisemblable que les Tolistobogiens étaient au service d'Antiochus Hierax comme troupes auxiliaires et qu'ils furent battus au même endroit où ils avaient essuyé une défaite pour leur propre cause (n• 20).
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Frankel, ρ. 29 et
2. Le nom de cet artiste est confirmé par les n0• 12, 31, 32 du même recueil. (Cf. Pline, XXXIV, 88.)
3. Cp. Bulletin de correspondance hellénique, 111 (1879), p. 388.
4. Après ce mot suivent trois lignes contenant l'énumération des stratèges, que nous avons supprimée.
N° 29. Épigène, les généraux et les soldats qui ont combattu ensemble dans les batailles contre les Gaulois et contre Antiochus ont élevé ces monuments de reconnaissance à Zeus et à Athèna, (représentant) le roi Attale1, œuvres d'Épigonos.
Inscription d'Erythrée en Ionie2.
Sous l'hièropoios3 Apaturios, dans le mois d'Artemision, le peuple a décrété, sur la proposition de Polycritos, fils d'Iatroclès : Attendu que les stratèges en exercice durant le premier tiers de l'année sous
l'hièropoios Hégésagoros se sont conduits en gens
de cœur, qu'ils ont rivalisé de dévouement pour le bien du peuple, qu'ils ont pris de bonnes et utiles mesures concernant la garde de la ville et les armements, qu'au milieu de dangers redoutables et au prix de grands sacrifices d'argent en vue de la paix, ils
1. Frankel, ouvrage cité, p. 30 : « 11 faut rattacher la suscription βασιλέα "Ατταλον aux pluriels Χαριστήρια et ε'ργα et admettre que le roi Attale était représenté dans un groupe de bataille. L'armée avait joint à l'inscription votive un monument dû au même artiste ». — En dehors de ces textes, il est encore bien question des Galates ou des Tolistobogiens dans le volume de Frankel, mais les restitutions sont hasardeuses et les inscriptions sont en général trop mutilées pour qu'il soit possible d'en tirer un sens. Voyez n°e 34 (p. 33), 37 G (p. 34), 39 (p. 35-36), 53 (p. 44), 57 (p. 45), 65 (p. 52), 166 (p. 103), 247 (p. 160).
Entre 274 et 230 av. J.-G
3. « L'éponyme était un magistrat religieux portant le titre de ίεροποίος. Le collège de magistrats le plus important était celui des stratèges ». P. Foucart, Bulletin de correspondance hellénique, 111 (1879), p. 391.
Inscription de Marseille1.
Inscription de Marseille2.
Inscription de Marseille3.
1. Texte du C. Ι. G., t. III, n° 6764. Elle est rangée parmi les inscriptions suspectes ou fausses dans les Inscriptiones graecae additis graecis Galliae inscriptionibus , éd. G. Kaibel, n° 357*.
2. C. I. G., t. III, n° 6767; actuellement au Louvre. Kaibel, 2456.
3. C. I. G., t. III, n° 6769. — Trouvée à Marseille, dans les ruines de l'abbaye de Saint- Victor, près du tombeau de Glaucias. Ibidem,
ont conservé dans leur intégrité la viile et la contrée, qu'ils se sont occupés de la réunion et du départ de l'armée, qu'ils ont fourni à leurs frais les vivres qui manquaient en très grande partie aux mercenaires et qu'ils ont subvenu aux autres dépenses 4.
Inscription de Marseille 2.
A la déesse Dyctienne (?)3 le peuple de Marseille.
Inscription de Marseille 4.
Titius Gemellus a fait son propre buste, destiné à garder sa mémoire, pour être enseveli en ce lieu.
Inscription de Marseille.
Aux dieux mânes d'Aurélius, fils de Dioclès, qui a vécu dix-sept ans quinze jours, ses parents Aurélius
1. « Les barbares qui menacèrent la ville ne peuvent être que des Gaulois. Après leur passage en Asie et même après la victoire d'Antiochus, leurs bandes ravagèrent le pays pendant de longues années. Si l'on en croit Tite-Live (XXXVIII, 16), la tribu des Tolistobogiens s'était réservé de rançonner l'Éolie et Flonie; suivant Pausanias (I, 4 et 8), Attale 1er força les Gaulois à s'éloigner de la mer, et dès lors Erythrée fut à l'abri des barbares ». P. Foucart, Ibidem.
2. Inscription de l'époque romaine. Voir C. I. G., et Kaibel, loc. cit.
3. Il entre dans ce qualificatif le mot δίκτυον, filet. La déesse en question serait Artémis. Cf. Arist. Vesp., 368.
4. L'inscription est probablement contemporaine du buste audessous duquel elle est placée. Clarac, Musée de sculpture (1854), t. II, p. 900 : « Les cheveux et la barbe sans masses ni relief ne sont qu'à peine indiqués par quelques hachures dans le marbre, ainsi qu'on le voit à des têtes du temps des deux Philippe, vers le milieu du nie siècle de notre ère ».
Inscription de Béziersi .
Fouilles d'Êlatée2.
1. Α. Lebègue, épig. Narbonne, n° 1573, C. I. L., t. XII, p. 511, et n° 2516 du recueil cité de Kaibel.
2. Nouveau fragment de l'Édit de Dioclétien (301 après J.-C), col. B, I. 45-46. — Article de M. Pierre Paris dans le Bulletin de correspondance hellénique, IXe année, p. 222-239.
3. « La plus intéressante correction introduite [aux tables de Geronthrae et de Mégare] est celle de σαβάνων Γαλατών, car elle permet d'ajouter la Galatie aux autres provinces mentionnées par l'Édit comme centres de fabrication des toiles dans l'empire romain. Les σάβανα sont des torchons, et par conséquent on peut dire que les toiles de Galatie étaient de qualité inférieure ». Paris, Ibidem.
Dioclès et Aurélia Tertia ont élevé ce monument commémoratif. Il est né dans le temple de Vénus le jour de Vénus, où Héraclès a été enlevé par les dieux appelés Pythiens.
Inscription de Béziers.
Philon de Mopsium (?)d, fils de Sotados, rhéteur, au rhéteur Artémidore son frère.
1. Était-il de Mopsium en Thessalie ou de Mopsueste en Gilicie? Nous n'osons trancher la question.
Ι, IX, %h:2. Οι δέ (Άργοναυται) παραπλεύσαντες τα Λιγύων και Κελτών έθνη, και δια Σαρδονίου πελάγους κομισθέντες, παραμειψάμενοι Τυρρηνίαν, ήλθον εις Αιαίαν.
1. Texte de Friedrich Vogel, coll. Teubner, 1888, in-8% vol. I. Pour les autres fragments de Timée, v. ci-devant : t. I, Géogr.,
Scymnus de Chio, v. 214 et suiv.; Strabon, IV, p. 183 (Cas.); Etienne de Byzance, ν. Μασσαλία; et ci-après, dans le tome II, Polybe, II, 16; XII, 28 a, Extraits antiq. et du Vatican; et dans le tome III, Plutarque, Opinions des philosophes, livre III, xvn, 4; le Grand Étymologique, ν. Γαλατία.
2. Apollodore, Bibliotli., texte de Rudolph Hercher. Berlin, éd. Weidmann, MDGCGLXX1V, in-8».
T1MÉE
Les Italiques et les Siciliennes. — Fragments.
Plusieurs historiens et parmi euxTimée, disent
que les Argonautes... ayant remonté... le Tanaïs... et étant descendus par un autre fleuve qui se jette dans lOcéan, arrivèrent vers la mer (Méditerranée). Ils donnent des preuves de ce qu'ils avancent; ils nous montrent les Celtes qui habitent le long de l'Océan, honorant plus que tous les autres dieux les Dioscures : c'est une tradition ancienne chez eux que ces dieux vinrent de l'Océan dans leur pays. Et puis, la contrée qui borde l'Océan présente de nombreuses dénominations qui rappellent les Argonautes et les Dioscures2.
LUCIEN
Alexandre ou le faux devin.
Ch. li. Il rendit aussi souvent des réponses à des barbares. Si quelqu'un d'entre eux l'interrogeait dans son idiome national, soit en langue syrienne, soit en langue celtique, Alexandre ne rencontrait pas aisément dans le pays des compatriotes de ceux qui lui avaient remis ces demandes : il s'écoulait alors un assez long temps entre la remise des tablettes et la réponse de l'oracle. Il lui fallait tout cet intervalle pour résoudre tout à loisir l'énigme et trouver des gens qui pussent lui traduire chaque demande2.
Commentaire sur Hésiode (vers 169, Œuvres).
Dans les îles des bienheureux, le long de l'Océan aux profonds tourbillons, les héros fortunés...
Au sujet des îles océaniques, Homère et notre auteur Hésiode, Lycophron, Plutarque, Philostrate, Dion et quelques autres auteurs ont raconté que la contrée est fertile, qu'elle est sans cesse éventée par le zéphyr,
PLUTARQUE (?), COMMENTAIRE SUR HÉSIODE
qu'elle produit des fruits trois fois Tan ; là, disent-ils, se rendent les âmes des morts. Tel est leur récit : « Autour du rivage de l'Océan qui baigne la Bretagne habitent des pêcheurs soumis aux Francs, sans toutefois leur payer tribut. Ceux-ci, pendant leur sommeil, entendent autour de leur demeure une voix qui les appelle et ont l'impression d'un bruit autour de leur porte; ils se lèvent et trouvent des embarcations étrangères pleines de passagers. Ils s'embarquent et d'un trait abordent en Bretagne à l'aide du gouvernail ; et cependant c'est à grand'peine s'ils peuvent le faire en un jour et une nuit, toutes voiles déployées, quand ils se servent de leurs propres vaisseaux. Là-bas, en débarquant, ils mettent à terre les passagers inconnus qu'ils ont amenés. Sans voir personne, ils entendent les voix de ceux qui les reçoivent, qui les appellent par leur nom, leur tribu, leurs liens de parenté, par des signes convenus; ils entendent les passagers leur répondre de la même façon. Ainsi, ils retournent par une seule impulsion vers leur pays et s'aperçoivent que leur vaisseau est allégé du poids de ceux qu'ils avaient amenés ». Voilà pourquoi les enfants des Grecs ont dit que là vivaient les âmes des bienheureux; Hésiode le dit maintenant encore au sujet des héros.
Ch. 30 2. "Ετι και νυν οι Γαλάται πάντες και οι Τριβαλλοι3 και οι πολλοί των βαρβάρων τους αυτών υιούς πει'Οουσιν ως ουκ εστί φθαρήναι τήν ψυχήν [άλλα διαμ,ένειν] των αποθανόντων, καΙ οτι τον θάνατον ου φοβητέον, άλλα προς τους κινδύνους εύρώστως έκτέον.
Ch. 28 4. "Ετι δε φασι και σύνΟετον αύτον ποιήσαι τήν θείαν φιλοσοφιαν και θεραπείαν, α μεν μ,αθοντα παρά των
1. Cf. Plutarchi fragmenta et spuria, éd. Didot, t. V, p. 168.
Nauck, p
Proverbes alexandrins.
60. « Puisses-tu naviguer à Marseille. » Les Marseillais vivaient d'une manière efféminée, avaient des vêtements nuancés de différentes couleurs et qui tombaient sur leurs talons; en outre, les cheveux qu'ils portaient attachés étaient parfumés. Cette mollesse était cause de la perversité de leurs mœurs.
JAMBLIQUE
Vie de Pythagore.
Gh. 30. Encore aujourd'hui tous les Gaulois3, les Triballes et la plupart des barbares persuadent à leurs fils que l'âme de ceux qui meurent n'est pas détruite, mais qu'elle subsiste; qu'il ne faut pas redouter la mort, mais qu'il faut être plein d'énergie devant les dangers.
Ch. 28. Ils disent encore qu'il [Pythagore] réunit la philosophie des dieux et leur culte. Il en était rede-
Jamblique de Chalcis en Cœlé-Syrie, mort vers
3. Gaesar, Bell, gall., VI, 14,5 : « Inprimis hoc volunt persuadere, non interire animas, sed ab aliis post mortem transire ad alios ». Diod. Sic, V, 28, 6 : « 'Ενισχύει γαρ παρ' αύτοΤς (τοις Γαλάταις) ο Πυθαγόρου λόγος, δτι τάς ψυχας των ανθρώπων αθανάτους είναι συμβέβηκε κα\ δι' ετών ώρισμένων πάλιν βιοΰν, ε'ις έτερον σώμα της ψυχής ε'ισδυομενης ».
HARPOCRATION
Marseille. Isocrate dit dans le discours d'Archidamos que les Phocéens, fuyant la tyrannie du grand roi, s'établirent à Marseille. Déjà, avant ces événements, Marseille avait été fondée par des Phocéens, et Aristote le montre dans le gouvernement des Massaliotes.
LIBANIOS D'ANTIOCHE2.
Panégyrique de Julianus, empereur, consul*.
Parti d'Italie avec moins de 400 hoplites 4, au fort de l'hiver, — et l'excessive rigueur de la saison qu'amène en ces lieux le cours de l'année, vous la connais-
God. A.ug. έθνος, mais au-dessus, de la même main, νέφος
5. P. 382. — Cf. Julien, Disc, 11e panégyrique de Constance, 25.
sez pour l'avoir supportée ou par ouï-dire, — Julianus avance, accompagné des vœux du pays frontière ; mais voyant cette terre dite des Galates (Gaulois) ensemencée par des barbares qui, avec celle où passait auparavant leur charrue, labouraient comme des champs les villes mêmes abattues par eux, il emploie l'hiver à délibérer. Mais la belle saison l'appelle à l'action, et le voilà qui en personne crie, presse, rassemble, encourage les effrayés; seulement, ce bel entrain, hipparques, lochages, taxiarquesle paralysent à l'envi, accomplissant les ordres du maître l ; et alors le roi 2, avant sa victoire par les armes, en remporta pour nous une autre par sa fermeté et sa patiente
douceur
Les barbares moissonnaient sur nos terres; cinquante villes — moins deux — avaient été renversées; ils avaient coupé la majeure partie du territoire et se l'étaient appropriée. Les familles les plus illustres chez les Galates (Gaulois) étaient là-bas dans l'esclavage; déjà s'était développée l'intelligence des ennemis. Alors notre excellent général, l'esprit tout plein des guerres qui se sont faites depuis qu'il y a des hommes, ne pouvant supporter, quand trois cents galères en avaient à Salamine vaincu bien davantage, de ne pouvoir, lui, avec quelques soldats, mettre en fuite cette nuée de barbares, tombe sur eux, comme s'il allait se contenter de les chasser du pays. Mais la victoire le mena sur leur territoire. Il passe le Rhèn, ce fleuve dont les eaux montrent par les enfants l'infi-
Le caesar Julien
λυμένους θανάτω, τοσούτους σαγηνεύσας ήγαγεν, ώσθ' ήμΐν [j.àv έπίπονον τήν εκείνων γενέσθαι τροφήν, τοις δ' υπολειφθεΐσιν άηΰονοΊ τήν οίκοι προκεϊσθαι. Δείσας δέ το της νίκης μέγεθος, και τήν του έργου λαμπρότητα μάλλον ή τους εν τη μάχη κινδύνους, ου προσέθηκε τω τροπαίω πομπήν, και ταύτα εν δεσμοίς έχων τον άρχοντα των πολεμίων, (ούτως επήλθε1 κρατών,) ουδέ κύπτοντα τοις πεπορθημένοις εδειξεν, ούδ' έπικατέσφαξε ταΐς κειμέναις των πόλεων τον κατενεγκοντα, καλλωπιζό μένος τω
προϊστάμενος, εύφημότατα ανθρώπων έκδιδούς μετά του βασιλέως τας πόλεις. eO δ' ην μεν περά του μετρίου πράος, και βαδίζειν έκέλευεν. Οίμωγαί δε γυναικών άντελαμβάνοντο4 τών σωμάτων, αίς άναπεπνευκυίαις άρτι κύμα δεύτερον συνίστατο
1. R. propose de lire επανήλθε, tantopere superior domum revertebatur.
délité des mères; il tient à cœur de les prendre vivants, ces barbares, car il sait qu'ils ont l'orgueil de la mort; et il en prend un si grand nombre dans ses filets que nous avons de la peine à les nourrir, tandis que ceux qui restent trouvent chez eux des vivres abondants. Or, craignant la grandeur de sa victoire, l'éclat de cet exploit, plus que les dangers du combat, il n'ajoute point à son trophée un pompeux appareil, et pourtant il tenait dans les fers le chef des ennemis — tant il était allé loin dans son triomphe ! — et il ne l'a pas montré, le front bas, aux pays ravagés, il ne l'a pas égorgé sur les ruines des villes abattues
par le barbare, en se pavanant dans le meurtre
Mais pensant qu'il n'en est pas des villes comme des hommes pour qui la fin est sans retour, tandis qu'aux villes il peut être donné de revivre, il tend la main à celles qui sont ruinées. Et il y en a qui se relèvent, et aussitôt un messager traverse le fleuve et invite les captifs à revenir dans leurs foyers, et ils accourent délivrés, non pas par un échange, homme pour homme, et des barbares [prisonniers chez nous], les uns y restaient, les autres s'en retournaient, escortés par ceux qui les avaient pris, tant la bataille les avait façonnés à une complète obéissance !
..... Constantius rappelait tout le monde [des Gaules], prétextant la situation chez les Perses, et il livrait ainsi à l'ennemi le plus honnêtement du monde les villes avec leur roi (le csesar), et ce roi, doux et bon au delà de toute mesure, ordonnait aux siens de partir. Mais, en gémissant, s'accrochaient à eux les femmes qui, ayant eu à peine le temps de respirer, étaient menacées d'une nouvelle tempête
3. Ces résultats inespérés, obtenus malgré tant d'obstacles, remplirent de joie tout l'empire. Libanios ne se lasse pas de les célébrer. V. encore dans la complainte, Μονωδία, que lui inspire la mort prématurée de son héros, le passage suivant (Reiske, I, 512) : « ΤΩ γλυκείας ακοής, ήν άπο τής εσπέρας ή φήμη φε'ρουσα τας πόλεις εύφραινε ■ μάχας και τρόπαια και Ρήνον πλεόμενον, και φόνον Κελτών και αιχμαλώτους λαμβανόμενους, τους δε πρ\ν Ρωμαίων άλόντας άποδιδομε'νους, και φόρους εκ πολεμίων και τα κείμενα άνιστάμενα »
« Ο l'agréable nouvelle que la renommée nous apporta du couchant pour la joie de nos villes! Des combats, des trophées; le Rhèn couvert de nos bateaux, le massacre des Celtes : les captifs font des prisonniers; les Romains qui ont été pris auparavant sont rendus; les ennemis payent tribut, les ruines se relèvent. »
4. Quand la nouvelle des succès de Julien arriva en Perse, où les affaires des Romains allaient mal, ces vœux pour que le césar devînt le seul arbitre des destinées de l'Empire semblent avoir été universels. Cf. le Discours pour Aristophane de Corinthe où Libanios rappelle que son ami « demandait aux dieux de mettre fin au fléau qui ruinait le monde et de faire jouir le reste de la terre du bonheur des Galates (Gaulois). Ήτει παρά τών θεών παΰσαι
Adresse à Julianus.
Le torrent des barbares avait submergé la prospérité des Galates (Gaulois), ou plutôt il avait fait de leurs biens le butin des barbares qui, loin de tout détruire à la suite de leurs victoires, gardant tout ce qu'ils pouvaient emmener, étaient devenus plus forts par cet accroissement de richesses. Tu ne t'es pas contenté d'arrêter leur insolence ; tu n'as pas cru que c'était assez de n'avoir plus à en souffrir. Et certes, c'était là la plus grande affaire
Et les villes des Galates (Gaulois) se relevaient, et nous avions ce spectacle : c'étaient les barbares qui les bâtissaient, et les villes qu'ils avaient abattues, ils étaient forcés de les refaire, et des mains qui ne savaient que détruire s'instruisaient à relever [ces ruines] Et tous, hommes, femmes, enfants, revenaient d'un injuste esclavage à leur ancienne prospérité Et les uns souhaitaient de te voir rester sur
les bords du Rhèn, les autres, « sur les bords du Rhèn, » auraient voulu te voir passer le Tigre
μεν το φθεΐρον την οίκουμένην, τα δε Γαλατών αγαθά κοινά ποιήσαι της γής » (Reiske, Ι, ρ. 438). — « Cette ville, dit-il à Julien dans son Discours pour l'engager à prendre ses quartiers d'hiver à Antioche, pendant son expédition en Perse (Reiske, I, p. 465-466), cette ville
(Antiochia), apprenant tes combats et tes victoires sur le Rhèn ,
ne demandait pas sans doute publiquement aux dieux l'empire du monde pour toi; — cela n'était pas permis; — mais chacun, à part soi, ou dans les sociétés de ceux qui avaient les mêmes sentiments, ne cessait de demander à Zeus de mettre fin à un état de
Choses OÙ se consumait l'Empire, Ή πόλις αΰτη πυνθανομένη σου
Oraison funèbre de Julianus.
363 ap. J.-G Les villes du Rhèn étaient ruinées ; les généraux qu'on envoyait là-bas avaient des visées plus hautes qu'il n'était permis : alors on appelle à l'empire l'homme qui philosophait à Athènes, et qui par cela même qu'il philosophait inspirait confiance à l'auteur de mille injustices Associé à la
royauté, il (Julianus) est aussitôt envoyé pour accomplir un travail qui demandait le bras d'un Héraclès (Hercule) : il eut en effet les pays des Galates (Gaulois) dont les derniers sont voisins de l'Océan. Constantius, qui faisait la guerre à Magnentius, usurpateur de l'empire qu'il avait pris à un autre, mais qu'il exerçait en gardant les lois, croyait devoir remuer ciel et terre pour venir à bout de cet homme ; et ses lettres ouvrirent aux barbares les frontières des Romains, en leur disant qu'il leur était loisible de s'approprier autant qu'ils pourraient de notre territoire. L'impunité leur étant ainsi accordée, les traités qui les liaient abrogés par ces lettres, ils se répandent dans l'empire, où souvent il n'y a personne pour les arrêter (Magnentius avait ses troupes en Italie), ils font de villes prospères une proie des Myses : les quartiers en sont saccagés, les murailles abattues, les meubles emportés. Femmes, enfants, curiales suivaient, portant, les infortunés, leur richesse sur leurs épaules, et celui qui ne pouvait servir comme esclave, et qui pleurait de voir sa femme et sa fille en butte aux outrages, était égorgé. Et, nos biens transportés là-bas, ceux qui en étaient devenus les maîtres cultivaient nos terres par leurs mains et les leurs par les mains de
2. Reiske άπτόμενοι, ce qui s'explique difficilement, même en supposant une syllepse.
3. Reiske conjecture θεριστυς, moisson : je ne connais pas d'exemple de ce mot. (Gougny.)
leurs captifs. Et les villes à qui la force de leurs murailles avait épargné d'être prises, n'ayant pas de terres ou n'en ayant que bien peu, étaient consumées par la famine, s'attaquant à tout ce qui les pouvait nourrir, jusqu'à ce qu'elles fussent réduites à un assez petit nombre d'habitants, pour être tout ensemble des champs et des villes, pour avoir au cœur de leur enceinte un désert et des cultures suffisantes. Oui, l'on y attelait des bœufs, on y traînait la charrue, on y jetait des semences et il en sortait des épis; et il y avait au dedans de leurs portes des moissonneurs, des granges et tout cet attirail ; et l'on n'aurait pu dire que ceux qui avaient été pris étaient plus malheureux que
ceux qui étaient restés dans leurs foyers l
Il (Gonstantius) avait une armée qui auparavant avait suffi à trois empereurs, de nombreux hoplites,
une cavalerie nombreuse et trois cents hoplites
des plus mauvais reçurent l'ordre de suivre Julianus : il trouverait là-bas les soldats qui y étaient cantonnés ; mais c'étaient ceux qui avaient appris la défaite, et dont le métier depuis longtemps était d'être assiégés. Julianus n'en fut point troublé ; il ne montra aucune
crainte Parti de l'Italie au milieu de l'hiver, alors
que, sans un toit pour s'en préserver, on devait périr par le froid et les neiges, il jouit en son voyage d'un temps si clair, si radieux, que donnant à la saison le nom de printemps, on marchait toujours : avant les ennemis, le froid avait été vaincu. Et c'était bien le présage d'une meilleure fortune
1. C'était le résultat de la politique de Constance; on voyait bien sa trahison (έκφανείσης προδοσίας), comme par la suite on démêla sans peine les combinaisons de sa haine jalouse contre Julien.
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Reiske αυτούς ριπτούντες
Présentement, il (Julianus) n'avait rien de l'autorité souveraine que la chlamyde : les généraux étaient souverains. Ainsi l'avait voulu celui qui l'avait envoyé; ceux-ci commandaient, et lui, il était sous leurs
ordres Or, il plaisait à ces généraux de dormir;
et cela grandissait nos adversaires, qu'un roi1 arrivé, ils gardassent ce qu'ils avaient auparavant. Et cependant, bien qu'on l'empêchât d'agir, rien que dans ses tournées chez ces peuples pour les voir, — c'est tout ce qui lui était permis, — son nom, sa figure produisirent un tel effet qu'un de ces malheureux depuis si longtemps bloqués, épuisés, s'étant élancé hors de sa ville, prit un barbare qui travaillait la terre près des murs ; un autre en fit autant , puis un troisième encore. Et une attaque nocturne tentée par un grand nombre de jeunes gens fut repoussée par quelques vieillards que leur âge exemptait du service militaire. Ceux-là, apportant des échelles, les avaient dressées contre les portes désertes, — c'était par ce moyen que la plupart des villes avaient été prises ; — ceux-ci s'en aperçoivent, et, se faisant une arme de tout ce qui s'offre à leur vue, ils courent, — leurs pieds ont passé la jeunesse, — ils courent en criant le nom du roi (csesar). Et ces vieillards furent vainqueurs. Des assaillants, les uns sont tués par eux, les autres, se jetant du haut (de leurs échelles), trouvèrent la mort dans cette chute. D'autre part, des jeunes gens, peu habitués auparavant à tant d'audace, font une sortie contre les barbares, qui tournent le dos et s'enfuient,
1. Un césar, un délégué de l'empereur, presque empereur luimême.
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τραπέντες εφευγον, ο! δε έτρύφων εν ταΐς σφαγαΐς, ούχ ορώντες μεν τον βασιλέα, τω δέ πλησίον αυτών είναι τεθαρρηκότες. 'Έτεροι μετανίστασθαι μέλλοντες έκβαλοντες1 των ψυχών τον φόβον εμενον. Βαρβάροον δέ έκ δασείας ύλης έπιθεμένων τοις έσχάτοις εν τη πορεία της στρατιάς, προς τοσούτον το γράμμα μετέστησεν, ώσθ' οι λυπήσειν έλπίσαντες άπεσφάττοντο ■ και δ κτείνας μάρτυρα του φόνου την του τεΟνεώτος έκόμιζε κεφαλήν ■ και ην τις μισθός έπι τη κεφαλή, και πολλή σπουδή κεφαλήν τεμεΐν ■ τη γαρ επιθυμία του κέρδους δ σοφώτατος εκείνος έκάθηρε τάς ψυχάς της δειλίας * και το λαβείν έθέλειν τολμαν επειθεν. Οί δ' εις τας νήσους, ας δ Ρήνος ποιεί, τών βαρβάρων καταφυγοντες, θήρα τοις νέουσί τε και πλέουσι τών ημετέρων ήσαν, και τοις εκείνων βοσκήμασιν αί πόλεις ε'ΐστιώντο. Και μήν δυοΐν2 πολέοιν ταΐν μεγίσταιν, τήν μεν εύρων μυρίαις προσβολαΐς κεκακωμένην, τήν δ' εναγχος έφόδω μια κεκενωμένην τε και κειμένην, τη μεν yeipa ώρεξεν εις άνάστασιν, και φρουpàv εγκατέστησε * τήν δ' άπειρη κυιαν τοις άπασιν, ώστε και όθεν ου νόμος άναγκασθήναι τραφήναι, παρεμυθήσατο ταΐς άμείνοσι3 τών ελπίδων. Ταύτα δρών τις βασιλεύς μοίρας ου σμικρας βαρβαρικής, ήκεν άπολογίαν τε κομίζων ως ου μεγάλα ήδίκηκε, και σπονδας αιτών, και συμμαχήσειν λέγων. Ώς δέ έδόκει τι λέγειν, σπένδεται βραχύν τίνα χρόνον, ποιών αυτόν έπιεικέστερον τω φοβω τών δευτέρων. Ταυτι μεν ουν και έτι πλείω τούτων τήν χώραν επιών ϊσχυσεν, ούπω του παν δ διανοηθείη πράττειν εις έξουσίαν ήκων. 'Ως δ' άπήλλακτο δ τους πολε-
Reiske έμβαλόντες
2. R. πόλεων. Tillemont, t. IV, p. 413, croit qu'il s'agit de Trêves et de Cologne.
tandis qu'ils se font, eux, un délice du carnage, sans voir le roi (csesar), mais enhardis de le savoir près d'eux. D'autres, au moment de changer de place, chassant la crainte de leur âme, demeurent fermes. Des barbares, sortant d'une forêt touffue, se jetèrent sur les derrières de l'armée en marche, mais Julianus changea si bien la situation que ceux qui avaient espéré lui faire du mal furent massacrés. Et celui qui avait tué, en témoignage du meurtre, apportait la tête du mort ; et il y avait pour chaque tête un salaire, et l'ardeur était grande à couper des têtes, car par l'amour du gain l'habile général avait purgé les âmes de la lâcheté. Le désir de recevoir conseillait l'audace. Il y avait des barbares qui s'étaient réfugiés dans les îles que forme le Rhèn ; les nôtres leur donnaient la chasse à la nage ou avec des bateaux, et de leur bétail se régalaient nos villes. De deux villes, les plus grandes , il trouva l'une dévastée par mille assauts, l'autre depuis peu dépeuplée, ruinée par une seule attaque ; à celle-ci il tendit la main pour la relever et y mit une garnison; l'autre, dépourvue de tout, au point d'être forcée de se nourrir d'aliments que la loi condamne, il la consola parles meilleures espérances. En présence de ces faits, un roi qui n'était pas d'un rang inférieur chez les barbares vint [au camp] apporter sa défense : il n'avait pas fait grand mal ; il demandait une trêve et promettait son alliance. Gomme ses paroles semblaient avoir quelque poids, on lui accorda une trêve de courte durée; on le rendit ainsi plus accommodant par la crainte de ce qui pouvait s'en suivre. Et voilà ce que put faire Julianus, et il fit plus encore dès son entrée dans ce pays. Mais quand on
eut éloigné un général peureux devant les ennemis, insolent envers les sujets 4, qu'on eut envoyé pour le remplacer un homme plein de bonnes qualités et non sans expérience de la guerre, quand la plupart des obstacles eurent été écartés, alors enfin, alors il fut loisible au roi (au csesar) de faire une démonstration sérieuse. Ce qui paraissait au vieil empereur être devenu nécessaire, de passer chez les barbares, le jeune (csesar) le désirait aussi, comme un bon cheval de course, et il s'irritait contre la nécessité où il était retenu. Gonstantius, voyant que ses forces étaient petites et moindres que son audace, lui envoie des troupes plus fortes du double, trente mille hoplites, et à leur tête un général qui paraissait savoir faire manœuvrer de grandes troupes2. Et il fallait de ces deux armées n'en former qu'une ; mais, comme l'intervalle n'était pas grand entre eux pour se joindre, le vieil empereur, craignant que son second n'eût part à la victoire, et en même temps croyant que les forces qu'il avait par devers lui devaient lui suffire, ordonna au lieutenant de ne pas joindre encore ses troupes aux autres, mais de passer seul [le fleuve]. Ce général y jeta un pont de bateaux, mais les barbares, ayant coupé la forêt, lancèrent dans le courant des masses de bois qui, rencontrant les barques, les dispersèrent, les brisèrent en les coulant à fond. Cette première entreprise ayant échoué, le général se retira en fuyant, et avec lui ses trois myriades d'hommes. Mais les barbares ne se contentèrent point de n'avoir pas souffert ; pensant dès lors qu'il leur appartenait aussi d'agir, ils
i. Marcellus ou Silvanus.
Vulg. άνίστη; conj. de Reiske
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traversent [le fleuve] et poursuivent [l'ennemi] ; ils l'atteignent, le massacrent et se retirent en chantant leur victoire ; ils joignent l'action à l'action, ou plutôt, après les paroles ils viennent à ce qui s'ensuit. Comme ils étaient de nouveau dans leurs foyers, le roi (le csesar) remplit les forts et les villes de blés pris aux récoltes qu'ils avaient faites et se sert pour cela, autant que possible, des mains des soldats. Et les villes ruinées se relevèrent, et le roi (le csesar), hivernant loin du Rhèn, devait être par elles avisé promptement des entreprises des ennemis, les nouvelles se transmettant des unes aux autres. Auparavant l'étendue du [pays] désert l'empêchait de s'apercevoir des desseins formés contre lui. Instruits de ce qui se passait, — que les Romains dans le territoire des Romains engrangeaient leurs moissons, [les barbares] s'indignent : leurs droits nationaux sont méconnus. Ils envoient un héraut, et par son entremise ils montrent les lettres qui font de ce pays le leur ; ils déclarent que le csesar fait la guerre aux idées du vieil [empereur] ; qu'on devait s'entendre sur ce point : ou qu'on s'en tiendrait à ce qui était écrit , ou que l'autre en quelque sorte voulait, espérait un combat. Mais lui, disant qu'on venait pour l'espionner, — car leur chef ne serait pas
venu à ce point d'audace, — il retint l'envoyé
Je pourrais dire seulement que tout de suite la guerre fut plus agréable aux soldats que l'oisiveté précédente. Il semblait nécessaire de mettre à chaque aile les cavaliers, de former le centre avec les hoplites et de placer aussi les meilleurs des uns et des autres à la droite, autour du roi (du csesar). Cette disposition devait être cachée aux ennemis; mais la méchan-
ceté de certains transfuges ne permit pas qu'elle leur fût cachée; comme le passage [des ennemis] s'effectuait, le csesar pouvait l'empêcher; il ne le voulut pas ; [il ne voulut pas] non plus attaquer et combattre une petite partie d'entre eux. Mais, dès qu'ils furent trente mille, il descendit [vers le fleuve] avant qu'il en vînt plusieurs fois autant. Car c'était chez eux une idée arrêtée, comme on put l'apprendre plus tard, que pas un homme propre aux combats ne restât dans ses foyers. Il y eut donc là deux faits dignes d'être admirés : n'aller pas à la rencontre des premiers et ne pas attendre tout ce qui s'était ébranlé. Le premier n'était pas une grande affaire, le second présentait un très grand danger; d'une part, peu de hardiesse ; de l'autre, témérité folle. Aussi ceux qui étaient plus nombreux que les soldats qu'il conduisait, et qui pour une bonne part passaient déjà, il ne les empêcha pas d'approcher; mais, à leur arrivée, il arrêta le flot envahissant, et les barbares, qui avaient tout appris, avaient rangé leurs plus braves soldats en face de ses meilleures troupes; et, d'autre part, ils ajoutèrent à leur aile droite un corps auxiliaire qu'ils cachèrent sous un aqueduc élevé où des roseaux serrés, — ce lieu était marécageux, — dérobaient à la vue ceux qui étaient campés. Mais ils n'échappèrent point aux yeux des Romains à l'extrémité de l'aile gauche. Dès que les Romains les ont vus, ils courent en criant, font lever les uns et les poursuivent, et par ceux-là bouleversent les autres jusqu'à la moitié de l'armée, la fuite engendrant la fuite, les premiers rangs entraînant les suivants. Il se produit alors quelque chose d'analogue au combat naval des Corinthiens
More! άνέκλιναν
3. Le nombre des morts manque dans les textes, sauf dans le Bav. auquel R. dit l'avoir emprunté. Val. l'avait déjà introduit dans une citation de ce passage. Amm. Marcellin, XVI, xn, 63, note sur la page 85.
contre ceux de la Corcyre, où il arriva que des deux côtés on fut vaincu et vainqueur. Des deux côtés, en effet, l'aile gauche avait l'avantage, tandis que la droite des Romains qui entourait le roi (csesar) était accablée, l'élite par l'élite. Et même parmi les porteenseigne, ces braves qui plus que tous les autres sont instruits à garder leur rang, la loi n'était pas observée. Quand ils plièrent, le roi poussa un grand cri et se souvint des paroles du fils de Télamon, ce héros qui dit aux Hellènes que, leurs vaisseaux détruits, il n'y avait plus pour eux de retour possible. Lui, il déclara qu'aux vaincus les villes fermeraient leurs portes et que personne ne leur fournirait des vivres ; et il ajouta en finissant que, si l'on jugeait à propos de fuir, il priait qu'on le tuât avant cette lâche désertion, que, tant qu'il vivrait, il ne permettrait pas ; et parmi les barbares il leur en montre qui sont pressés, poussés par ceux qui ont fait tourner le dos. Ils entendent ou ils voient; ils rougissent ou ils se réjouissent, et les voilà qui font volte-face ; nouvelle mêlée ; la honte est effacée ; chacun se met à la poursuite, et même ceux qui gardent les bagages à la tête [des corps] brûlent de prendre part aux événements. Comme ils s'élançaient et que se dessinait clairement leur course, ils donnèrent à croire aux barbares que leurs forces étaient plus grandes; il n'y avait plus un homme qui voulût demeurer : aussi la plaine fut-elle couverte de 8,000 morts4. Le Rhèn fut obstrué par ceux qui, ne sachant pas nager, s'y noyèrent. Les îles du fleuve
1. Bataille d'Argentoratum, 357 apr. J.-C, neuvième consulat de Constance, deuxième de Julien. Sur le nombre des morts, comp. Zosime, dans notre tome V, p. 231, n. 1.
furent remplies de cadavres, les vainqueurs allant y chercher ceux qui s'étaient blottis dans les forêts. Aux barbares les plus éloignés racontaient la bataille, ces morts et les armes qu'emportait le courant. Mais voici le plus grand coup. Ayant enveloppé comme d'un filet ceux qui étaient dans les îles, on prit à cette chasse et les hommes et leur chef, et l'on emmena, en le tenant par les mains, mais sans l'avoir dépouillé de ses armes, ce guerrier aussi grand que beau qui attirait tous les regards par sa bonne mine et son équipage. Et le soleil, après avoir vu un tel exploit, se coucha. Le roi (le cœsar), après avoir mis ce chef en demeure de rendre compte de son audace, l'admira tant que son langage montra de la fierté. Mais lorsque, en finissant, il ajouta à ses généreux discours des paroles humbles, tremblant pour sa vie, songeant à son salut, le caesar le haït alors, mais il ne lui fit aucun mal, ne le lia point, par respect pour sa récente infortune et à
la pensée de ce que peut un seul jour
Quand il eut rendu à la terre ceux qui étaient
tombés, il ne permit pas à ses soldats, qui le désiraient fort, de déposer les armes ; mais, jugeant que, si l'œuvre accomplie avait eu pour objet la défense de leur pays, de braves gens devaient se venger aussi de ce qu'ils avaient souffert, il les mena sur le territoire des ennemis : il leur remontrait, il leur affirmait que le reste [de la campagne] serait court et plutôt un amusement qu'une fatigue ; car les barbares ressemblent à un animal blessé qui attend un second coup, et il ne mentit pas. Une fois passés, les hommes dans la force de l'âge, qui avaient déposé dans les bois les femmes et les enfants, cherchèrent leur salut dans la
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1. R. οί; « ut Julianus ibi, ubi tum esset, cum copiis suis tum insisteret, ulterius ne procederet ». 11 est impossible de tirer ce sens du texte, même de celui de Reiske. Je lis oï et ^σαν, au lieu de οί δ' ήσαν.
Ce qui suit est omis dans D. B
fuite. Et le prince détruisit par le feu les bourgades; il emmena tout ce qui s'y cachait, et les arbres ne l'arrêtaient pas. Et aussitôt arriva une ambassade proférant d'humbles paroles qui convenaient aux malheurs présents : « ils s'arrêtaient au point où ils étaient arrivés, et, cessant leurs ravages, ils traitaient désormais [les Romains] en amis ». Une trêve est conclue, et la durée de cette trêve n'est que pour l'hiver, grâce auquel, d'ailleurs, même sans trêve, quelque répit est toujours acquis. Voilà ce qu'il accorda aux vaincus; il ne crut pas devoir s'en accorder autant à lui-même. Oui, au milieu de l'hiver, voici ce qu'il fit : Un millier de ces Fractes, à qui la neige et les fleurs font le même plaisir, ravageaient certaines bourgades, au milieu desquelles était un fort abandonné ; il les enveloppa et les enferma dans cette place, et, les ayant pris par la famine, il les envoya enchaînés à son prince. Fait sans précédent, car c'est pour ces peuples une loi de vaincre ou de mourir. Ils furent enchaînés, et, quand le roi (l'empereur) les eut reçus, il leur compta des présents et les fondit dans ses manipules, se flattant d'y avoir introduit des espèces de tours : tant il est vrai que chacun d'eux comptait pour plusieurs hommes. Cet exploit si grand fut le premier de son hiver; il y en eut un autre qui ne fut pas moindre. Tout un peuple s'était mis soudain à faire des incursions dans le pays : il courut lui-même, dans l'intention de le chasser, avec ceux qui étaient chargés de garder le territoire ainsi foulé; et eux, qui s'en étaient aperçus, devançant sa course, ils jetèrent dehors les ennemis, dont les pertes ne furent pas légères. Ainsi le roi (le caesar), et quand il était présent, et quand il
Reiske
allait arriver, était pareillement vainqueur. Et, pour agir ainsi, il sortait, même alors, du milieu de ses
livres L'occasion donne le signal1, le voilà en
campagne. Le long du fleuve il a lancé l'éclair; tout un peuple en a été frappé au point de vouloir changer de demeure et faire partie de son empire, jugeant que la vie sous son obéissance était plus agréable pour eux que l'indépendance nationale ; ils demandaient des terres, ils en recevaient; et lui contre des barbares il se servait de barbares qui trouvaient bien plus beau de poursuivre avec lui que de fuir avec les autres. Et tout cela sans combat2. Résolu à passer de nouveau (le Rhèn) et manquant de bateaux, il force chevaux et hoplites de se mettre à la nage, et il s'avance, ravageant par ici, conquérant par là. Et nul ne l'arrêtait. A la fin les malheureux le suppliaient.
Et lui (Julianus), estimant que le jour était venu où il devait donner ses soins aux affaires des Galates (Gaulois), les renvoya d'abord (les Alamanni) avec mépris; mais, comme ils revinrent, amenant leurs rois suppliants, et que ceux-ci, le sceptre à la main, avaient la tête penchée vers la terre, il leur rappela leur longue insolence et les mille calamités [qu'ils avaient causées] et leur ordonna d'acheter la paix en guérissant ces maux, en relevant les villes, en y ramenant les personnes [expulsées]3. Ils (les barbares) promirent et
Proprement : élevant le signe
2. Sur cette soumission des Saliens, v. Amm. Marcell., p. 245, n. 2; v. notre t. V, p. 239, Zosime.
3. Valois, qui cite ce passage (Amm. Marcell., Annotationes, p. 144), traduit : corporibus autem opéras exhibentes, ce qui s'accorde sans doute avec Ja suite des idées, mais ne peut être tiré de ces deux mots : σώματα δ' άγοντας.
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(jtiv ξύλα τε και σίδηρος εις άνάστασιν οικιών , έλέλυτο δε πάς εις ίπάνοΰον αιχμάλωτος, ύπδ του μαστιγοϋντος πρότερον θωπευόμενος, όπως αύτω4 μή μνησικακήσειεν, ους δ' ουκ αν άγοιεν, ών ειλήφεσαν, τεΟνεώτας έδείκνυον. Το δ' εν τούτοις αληθές ύπδ των άφειμένων έκρίνετο. Τοις2 μεν δη μυρίοις στρατιώταις θάλαττα φανεΐσα το πρώτον μετά το πλήθος τών ορών τε και πόνων3, κραυγήν τε εκίνησε και δάκρυα συν χαρά, και περιέβαλον αλλήλους οι κοινωνοί των κινδύνων εκείνων. Ούτοι4 δ' ου θάλατταν • αλλ' ως ειδον αλλήλους, ταυτον εδρών, οι μεν οικείους δρώντες έκφυγοντας δουλείαν, οι δ' οικείους τε και τήν οικείαν απολαμβάνοντες. 2υνεδάκρυε δε και δσον γένους μεν αύτοΐς ου μετειχεν, έώρα δε τάς περιπλοκάς, και ερρει δάκρυα δακρύων άμείνω, ών τα μεν ην διοικιζομένων πάλαι, τα δέ συνιόντων5. Τότε ούτω Γαλατάς δ πόλεμος και διέσπασε και συνήγαγεν, δ μεν δειλία τών έφεστώτων, δ δε ανδρεία πολεμηθείς. Και βουλευτήρια δέ έπίμπλατο, και δήμοι6, και τέχναι και πόροι χρημάτων ψΐ^ο^το, και θυγατέρων εκδόσεις, γάμοι νέων, και άποδημίαι, και έορται, και πανηγύρεις εις κόσμον τον έμπροσθεν ήεσαν ■ ώστ'7, ει τις οίκιστήν καλοίη τών πόλεων εκείνων τον άνδρα τούτον, ούκ αν άμαρτάνοι ■ τας μεν γαρ ήγειρεν οιχομένας, ταΐς δέ μικρού κεκενωμέναις
Dix lignes omises dans D. B
ils ne mentirent pas ; du bois, du fer furent apportés pour reconstruire les maisons ; tout prisonnier se vit ôter ses fers pour son retour et cajoler par celui qui auparavant le frappait du fouet, pour qu'il ne lui gardât pas rancune, et ceux de leurs captifs qu'on n'amenait pas, on indiquait qu'ils étaient morts, et sur la vérité de ces assertions prononçaient ceux qui avaient été relâchés. A des milliers de soldats, la mer, du moment qu'ils l'ont vue après une longue suite de montagnes et de labeurs, a arraché des cris et des larmes de joie, et alors se sont embrassés les uns les autres ceux qui avaient partagé les mêmes périls. Ceux-ci ne [voyaient] pas la mer; mais, dès qu'ils se virent les uns les autres, ils firent la même chose, les uns en voyant leurs frères sortis de la servitude, les autres en recouvrant des frères et leur patrie. Et avec eux pleuraient aussi tous ceux qui n'étaient pas du même sang, mais qui voyaient ces embrassades, et des larmes coulaient plus douces que des larmes, larmes de ceux qui depuis longtemps vivaient séparés ou de ceux qui se réunissaient. Ainsi la guerre alors et dispersait les Galates (Gaulois) et les rassemblait, selon qu'elle était conduite avec lâcheté ou avec courage par ceux qui commandaient. Et les curies se remplissaient, et les peuplades, les métiers, les sources de la richesse s'augmentaient. On établissait les filles, les jeunes gens se mariaient. C'étaient des voyages, des fêtes, des assemblées qui en revenaient au bel ordre d'auparavant. Et ainsi appeler ce grand homme fondateur de ces villes, ce ne serait pas se tromper ; il releva celles qui périssaient, et à celles qui étaient à peu près dépeuplées il en ramena sains et saufs les
5. Dans les pages qui suivent (R. 550, 551, 552, 557), cette oraison funèbre présente encore des particularités intéressantes pour l'histoire des Gaules, mais elles ont été en majeure partie relevées ailleurs.
habitants et les mit en état de ne plus éprouver de pareilles craintes. Aussi ne vit-on plus un seul des barbares, quand l'hiver fut venu, s'embarquer et partir pour le brigandage habituel ; mais, demeurant dans leurs foyers, ils mangeaient ce qui était à eux, non pas tant par respect des conventions que par crainte de la guerre ; car à ceux mêmes qui n'avaient pas encore obtenu des traités l'expectative du danger conseillait de rester tranquilles Et puis, voici une
autre considération bien plus importante et surtout plus salutaire pour les Galates (Gaulois) : le blé qui autrefois venait de l'île par mer d'abord et ensuite par le Rhèn, les barbares, depuis qu'ils furent en force, ne le laissaient plus arriver, et les vaisseaux de transport, à sec [sur le rivage], s'y étaient pourris. Un petit nombre naviguaient encore qui débarquaient dans les ports leur cargaison, et il fallait, au lieu du fleuve, charroyer le blé, ce qui exigeait une grosse dépense. Renouvelant donc cette pratique et regardant comme un malheur de ne pas rétablir en son ancien état le transport des blés, il eut bientôt fait d'offrir des navires en plus grand nombre que par le passé et chercha par quel moyen le fleuve recevrait les blés
Vï
TOT ΑΥΤΟΥ
1. Sic dans le Bav. — D. Β., p. 731; édit. F. Morell., II, p. 137; R., 111, p. 317.
2. R. insère τοΰτο — διεφθαρμένη entre crochets; il considère ces mots comme une glose.
DU MÊME AUTEUR
Sur les empereurs Constant et Constantius. Discours royal1.
Il est une nation celtique qui habite au delà du Rhèn et s'étend jusqu'à l'Océan : elle est si bien munie (πεφραγμένον) pour les travaux de la guerre que, tirant leur nom de ces œuvres mêmes, les peuples sont appelés Fractes (bien munis), d'où le vulgaire a fait Francs, dénomination corrompue par l'ignorance du vulgaire. Il n'est pas de nombre que ne surpasse leur multitude, et cette multitude excessive, leur force lui est supérieure. La mer et ses tempêtes n'ont rien pour eux de plus effrayant que la terre ferme, et le froid glacial de l'ourse leur est plus agréable que la plus douce température. Le plus grand malheur pour eux est une vie inactive, et le dernier terme de la félicité une bonne occasion de guerroyer. L'un d'eux a-t-il été mutilé? il combat avec ce qui lui reste de son corps. Sont-ils vainqueurs? leur poursuite n'admet pas de terme. Leur arrive-t-il d'être vaincus? là où finit leur fuite commence leur attaque. Chez eux, il y a des lois pour récompenser la témérité, pour honorer l'audace; le repos, à leur sens, est en somme une maladie. Auparavant, en tous temps, ceux qui dans leur voisi-
LIBANIUS, SUR CONSTANT ET CONSTANT1US
nage avaient obtenu la royauté, ni ne trouvaient des raisons capables de leur persuader, ni des armes assez fortes pour les obliger de rester tranquilles. Ceux qui étaient établis près d'eux devaient sans cesse, jour et nuit, faire face à leurs incursions, ne point prendre de nourriture sans être armés, ne point quitter le casque pour se donner sans crainte quelque relâche. Mais leur équipement ne faisait qu'un, pour ainsi dire, avec leur corps, vivre dans le fer comme les anciens Acarnanes. Et il leur arrivait ce qui arrive aux écueils quand la mer, poussée par des vents divers, se soulève en vagues continues. Là, en effet, avant que la première vague se soit vraiment brisée contre les écueils, la seconde la surprend et la troisième aussitôt, et cela continue ainsi jusqu'à ce que cessent les vents. De même les peuplades des Fractes : poussés par l'amour de la guerre jusqu'à la folie, ils faisaient d'incessantes attaques, et, avant que la première phalange ait été suffisamment lancée en avant, un second général survient Eh bien, il fallait que ces flots [de barbares]
cessassent enfin et que ce mouvement fût sûrement arrêté. Le roi (le cœsar) parut, qui changea chez eux cet insatiable amour de la guerre en un vif désir de la paix. Et pour cela il ne fit autre chose que de montrer plus qu'eux-mêmes de l'ardeur pour les combats. Ils n'osèrent pas en venir à l'épreuve de leurs forces ; la crainte suffit à faire l'effet de cette épreuve, et ce ne fut plus pour lancer la javeline que leur bras droit s'étendit, c'est pour demander des accommodements que ce bras se tendit. En voici la marque certaine : ils reçurent de nous des chefs comme des surveillants de leur conduite, et, rejetant leur rage de bêtes farouches,
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ils ont embrassé des sentiments humains : dépouillant leur cupidité, ils ont tenu à honneur de garder leurs serments; et, même sans être du tout liés par des serments, ils ont aimé la paix. C'est ainsi que d'habitude le pire est contraint par le meilleur. Et maintenant le roi (le cœsar), ne s'en rapportant pas, pour garder nos traités avec eux, aux inclinaisons naturelles des Fractes, mais à la crainte qu'il leur inspire, délibère dans les villes des Peeones sur les grands intérêts de l'État. Quant à ceux qui, dans les temps antérieurs, leur commandaient, les attaques soudaines des Fractes attiraient leur attention sans leur laisser le loisir de les étudier, et c'est seulement par oui-dire que les
vainqueurs connaissaient les vaincus Les Fractes
subirent à ce point le joug de l'esclavage ; car, pour eux, n'avoir personne à piller, c'est de l'esclavage
1. Édit. Diibner, Bibl. gr. A.-F. Didot, MDGCGLXXVIII, in-8•. - V. la Bibliographie.
2. Photius [Bibliotk., p. 574, édition Hôschel, en marge) qualifie les écrits d'Himérius de μελε'ται et de λόγοι.
3. Cf. Timagète (Schol. d'Apollon., Argonaut., IV, 259) dans son livre I Des Ports : « Τιμάγητος δε εν α' Περ\ λιμε'νων τον "Ιστρον φησ\ καταφέρεσθαι εκ των Κελτικών ορών, είτα έκδιδόναι εις Κελτικήν λίμνην ■ μετά δε ταΰτα, εις δύο σχίζεσθαι το ύδωρ, και το μεν εις τον Εύξεινον πόντον ε'ισβάλλειν, το δε εις τήν Κελτικήν θάλασσαν ». '
HIMÉRIOS SOPHISTE4.
Discours2.
I. Discours nuptial à Sévère
8 Alors (à l'origine des choses), Pister fut
amoureux de la mer du Bosphore, le Rhèn de celle des Celtes. Ainsi, ces fleuves qui étaient voisins, qui sortaient d'une seule et même source, l'Amour, les séparant par le désir, donna le premier pour époux [à la mer] du Pont-Euxin, l'autre à la mer Atlantide3.
3 [Mon destin] ne me conduisit pas au couchant,
vers le Rhèn, il ne me porta point vers la fabuleuse mer de l'Océan, lointain voyage 4.
\ A des contrées différentes des fruits, des pro-
Ou Déclamations
3. « Timagète dit que l'Ister sort des montagnes celtiques, puis se rend dans le lac celtique; qu'ensuite l'eau se partage en deux branches dont l'une se jette dans le Pont-Euxin et l'autre dans la mer celtique. » (V. la note de J. Lips. sur le ch. xvm de la Consol. à Marcia de Sénèque.)
4. Allusion â Prohasrésios, appelé dans ces contrées par l'empereur Constant. V. Ëunape, Sophist. V. notre tome V, p. 216-218.
1 . Histor. Compend. Texte de Bekker dans l'édition qu'il a donnée de Gédrénus dans le Corpus script, hist. Byz., 1. I, p. 263. Bonn, 1838- 1839, 2 vol. in-8e.
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duits différents : au cheval on reconnaît le Thessale, à la chevelure le Celte
8 L'un de vous (ses nouveaux disciples) est
venu du [mont] iEgse , l'autre, des peuplades et
des villes des Galates, et c'est la première colonie d'études littéraires qu'elles envoient
GÉDRÉNUS1.
Histoire abrégée.
Sous cette démocratie, les Gaulois, ayant été les maîtres, attaquent l'empire romain. Les Romains désignent pour leur tenir tête Manlius comme général, qui revint après les avoir mis en fuite. Il y avait alors un sénateur, originaire d'une partie de la Gaule, nommé Fébruarius. Un jour que Manlius, surnommé Capitolinus, était venu aux comices et avait émis d'utiles propositions, Fébruarius lui reprocha amèrement d'aspirer à la tyrannie ; à la suite de quoi Manlius fut exclu
1. Georgius Cédrénus, contemporain de Michel Psellus, auteur d'une Σύνοψις Ιστοριών qui s'étend depuis la création du monde jusqu'à l'avènement au trône d'Isaac Gomnène (1057). Le principal mérite de cet abrégé est de nous avoir conservé la chronique de Johannes Scylitzes que Bekker a éditée dans !e même volume que l'abrégé de Cédrénus.
Conjecture de Xylander. Bekker : διήρηται
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du sénat et privé de ses biens. Après cela, les Gaulois, une nuit d'hiver, envahirent Rome, massacrèrent les sentinelles et tuèrent dans le milieu de la ville tous ceux qui ne purent s'enfuir au Gapitole. Manlius Capitolinus, à cette nouvelle, oublie les injures passées, réunit le plus qu'il peut de citoyens et de gens domiciliés, fond sur eux à l'improviste , les tue tous, y compris leur roi Krisius, et délivre du danger. Aussi Manlius fut- il élu par un vote pour diriger seul les affaires publiques. Il fit aussitôt saisir son ennemi Fébruarius, qui avait été cause de son exil, et le fit chasser de la ville, nu, couvert d'une natte de joncs, les reins entourés d'une corde de même matière, pour servir de jouet, pour être battu de verges et être offert en victime aux dieux infernaux. C'était le mois de Sextilios, que Manlius surnomma Fébruarius à cause de sa brièveté ; de là vient que tous les ans les Romains placent sur la place publique une natte de joncs, la battent en criant : « Sors de la ville, Fébruarius ! »
1. Éd. Sathas, Bibliotheca medii aevi, voJ. V; Pselli, Miscellanea, p. 508.
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Anonyme (vulgairement Scymnus de Ghio).
Description de la terre (v. 145-147, 162-195, 201-216, 250-252, 773- 778). I, 22-27
Anonyme.
Paraphrase de Denys le Périégète (v. 69-75, 76-83, 288-301, 330- 344, 565-569, 570-579). I, 14-17
Anonyme.
Suite de Dion, ch. vi. V, 300-301
[Anonyme], vulgairement Agathémère.
Tableaux de géographie en abrégé attribués à Agathémère, ch. iv, 6-8; ch. vi, 20, 30; ch. xiv, 40, 48, 49, 53. I, 338-341
Anonyme (ou Arrien?).
Périple du Pont-Euxin, §§ 13-15, 17-21, 23, 24, 26, 28. I, 343-353 Id., §§ 20-22. 330-333 note
Anonyme.
Ghrestomathies de la Géographie de Strabon.
Livre XIV
Anonymes.
(Voy. Anthologie et Inscriptions métriques). VI, 114 suiv.
Anthologie des Inscriptions grecques (coll. Didot) et Inscriptions
métriques. VI, 112-137
I, vi, 130. 112-115
I, vu, 492. 114-115
I, vu, 741. 118-119
II, ix, 125. 126-127 II, ix, 283, 291. 120-121 Π, ix, 368. 122-123 II, ix, 516. 120-123 Π, ix, 561. 122-123 II, x, 21; II, xi, 424. 116-117 II, xiv, 121. 124-125
II, xvi, 61. 118-119 ΠΙ, i, 110. 112-113 ΠΙ, i, 140. 114-117 ΠΙ, i, 254. 136-137 ΠΙ, i, 269. 134-137
III, h, 256. 128-129 III, ", 399. 136-137 III, m, 102. 116-117 III, m, 178. 126-127 ΠΙ, v, 64. 130-131 III, vi, 224 ; III Add. n, 539b. 128-129 III, Add. n, 320b. 132-133 Kaibel, n° 242a. 130-131
Kaibel, n° 714. 132-133
Antigone de Garyste.
Histoires incroyables (éd. Westermann), ch. glxxiii (189). II, 24-25
ANTONINUS LlBERALIS.
Recueil de métamorphoses, ch. iv. VI, 58-59
Anytè de Mitylène.
Dans Anthologie, I, vu, 492. VI, 114-115
Apollodore.
Ap. Stobée Florileg., XGIX, 26. VI, 102-103
Apollodore.
Bibliothèque. Livre I, ch. ix, 24. II, 26-27, et VI, 168-169
Apollonius de Rhodes.
Argonautiques, IV, v. 552-555, 611-650. VI, 104-107
Scholies sur le livre IV des Argonautiques. 106-109
Appien.
Histoire romaine. IV, 2-133
Préambule, ch. n-v, ix, xiv. 2-5
[Livre IL] Italique, ch. vin, 1, 2; ix. 4-7
[Livre III.] Saunitique, ch. vi, 1, 2. 6-9
[Livre IV.] Celtique, ch. i, 1-5; n-xxi. 8-35
[Livre V.] Sicélique et nésiotique, ch. n, 3. 34-37
[Livre VL] Ibérique, ch. ι, π, iv, xm, χιν, χνπ, xvm. 36-41
[Livre VIL] Annibaïque, ch. iv-vin, x, xn, lu, liv. 40-53 [Livre VIII.] Libyque, ch. v, vu, ix, xvn, χχιπ, xxxi, xxxn, xl,
xliv, XLVI, xlvii, xlix, liv. 52-59
[Appendice.] Numidique, ch. ni. 58-59
[Livre IX.] Macêdonique, ch. xvm. 58-61
Syriaque, ch. vi, xxxn, xxxiv, xlii, l, lxv. 62-67
Mithridatique, ch. xi, xvn, xli, xlvi, lv, lviii, lxv, lxviii, lxxv,
xgv, en, cix, gxi, cxn, cxiv, cxvm, cxix. 66-75
Illyrique, ch. n-v, vm, xn, xv, xxix. 74-83
Guerres civiles. 82-133 Livre I, ch. iv, xxix, xlii, l, lxi, lxh, lxvi, lxvii, lxxiv, lxxvii,
lxxxvi, xcn, cvn, cix, cxvii. 82-89
Livre II, ch. iv, vu, xm, xiv, xvn, xxv, xxvi, xxvm-xxxii, xxxiv
XXXV, XLI, XLVII-L, LXIV, LXV, LXX, LXXI, LXXIII, LXXXII, CI, CXI, GXXIV, GXXXIV, CXXXVII, GXL, CXLI, CL. 90-107
Livre III, ch. π, χνι, χχ\ίι, xxx, χχχνπ, xxxvni, xliii, xlv, xlvi, xlix-lii, lv, lix-lxiv, lxx, lxxiii, lxxiv, lxxxiii, lxxxviii, xcvii, xcviii. 108-125
Livre IV, ch. ι, π, vin, ιχ, χχχπι, xxxvin, lviii, lxxxiv, lxxxviii, xcv. 124-129
Livre V, ch. m, vu, χχ, χχπ, χχχι, χχχπι, li, lui, lxvi, lxxv, lxxviii, xcn, cxvn. 128-133
Pseudo-Appien.
[Livre] Parthique. III, 192-197 ; IV, 132-133
Aristote.
Politiques (éd. Didot). VI, 4-17
livre III, ch. i
Histoire des animaux, livre VIII, ch. xxvm, 5 ; De la génération
des animaux, livre II, ch. vin; Météorologiques, livre I, ch. xm,
Du Monde, ch. m. 8-11
Singularités merveilleuses, ch. l, lxxxi, lxxxv-lxxxvii, lxxxix,
xc, clxviii. 10-15
Problèmes inédits, section II, 176. 14-15
Constitution des Massaliotes (ap. Athén. XIII, p. 576a). 14-17
Aristoxène (de Tarente).
Bcot ανδρών (fragm. 23 Didot). II, 22-23
Arbien.
Histoire indienne, ch. xvi, 10; Périple du Pont-Euxin, ch. xi, 5
(et non xvi). I, 244-245
Expédition d'Alexandre. * III, 360-363
Livre II, ch. iv; livre VII, ch. xv
Tactique, ch. xxxm, xxxvn, xlii-xliv. 362-367
Cynégétique, ch. i-m, xix, xxi, xxxm, xxxiv. 366-375
Dissertations sur Épictète, II, xx, 17. VI, 56-57
Arrien (le Physicien).
Des météores. VI, 56-57
Gallimaque.
Hymne à Dèlos, v. 171-188. VI, 108-111
Fragment ap. le Schol. de Denys le Périégète. 112-113
Scholies anciennes sur les hymnes de Gallimaque. 110-113
Candide (l'Isaurien).
Histoire. Discours II. V, 298-299
Gédrénus.
Histoire abrégée {Corpus Script, hist. Byz., I, p. 263). VI, 218-221
Clément d'Alexandrie.
Le gouverneur d'enfants, livre II, ch. n, sect. 32 ; livre III, ch. ni,
sect. 24. VI, 82-83
Livre III, ch. m, sect. 27; Tapis, livre I, ch. xv, sect
Grinagoras.
Dans Anthologie, II, xvi, 61 ; I, vu, 741. VI, 118-119
Id.,II, ix, 283 et 291. 120-121
Id., II, ix, 516. 120-123
Denys d'Halicarnasse.
Antiquités romaines. II, 458-493 Discours I, ch. χ, xn, xm, χχπ, xxxvm, xli, lxxiv, lxxxix. 458-465
Discours VII, ch. m, lxx. 464-467
Discours VIII, ch. lxxix, lxxxvii. 466-467
Discours XIII, ch. vi-xn. 466-479
Discours XIV, ch. ι, vni-x, xn. 478-491
Discours XV, ch. i. 490-493
Discours XIX, ch. xm. 492-493
Denys le Périégète.
(Vers 69, 74-76, 288-297, 570-579.) I, 2-5 Scholies sur Denys le Périégète (vers 74, 76, 289, 290, 338). 16-19
Dexippe d'Athènes.
Les Scythiques (fragm. 24 et 31 Didot). V, 110-111
Diodore.
Bibliothèque historique. II, 352-457
Livre V, ch. v
Dion Ghrysostome.
Discours IX (Diogène ou l'Isthmique), éd. More], p. 138-9; Reiske, p. 289; XLIX (Discours pour refuser le pouvoir), éd. Morel, p. 538; Reiske, p. 249. VI, 34-37
Discours LXXIX (Sur la richesse), éd. Morel, p. 664, éd. Reiske, II, p. 434. 34-37
Dion.
Histoire romaine. IV, 202-395
Fragments des livres I-XXXVI, ch. m, lvi-lviii, lx, lxiii, lxx,
LXXIII, CH, CLVI, CLIX, CLXIII-CLXV, CLXIX, CLXXV, CLXXVI, CLXXIX, CLXXX, CGXXI, CCXLV, CCLXX, CCLXXI, CCLXXVI, GCLXXVIT. 202-225
Livre XII, ch. xxxm
Livres XIII, ch. xvi; XV, ch. xxv; XVII, ch. xix. 106-107
Ephippe.
Géryonès (fragm.), ap. Athénée, VIII, p. 347^. VI, 102-103
Éphore.
Histoires. Livre IV (fragm. 38). II, 20-21
Eschyle.
Prométhée délivré, v. 1-9. Les Héliades, ap. Pline, XXXVII,
sect, xi, 32. VI, 98-99
Etienne de Byzance.
Ethniques (en abrégé). I, 358-375
' Etymologigum Magnum, s. ν. Γαλατία. VI, 222-223
EUBULE
Nannium, ap. Athénée, XIII, p. 568*. VI, 102-103 Eunape (de Sardes).
Vies des philosophes et des sophistes. V, 116-121
Maxime. 116-117
Prohaeresios. 116-119
Ionicos. 118-119
Chrysanthios. 118-121 Continuation de l'histoire de Dexippe, livre II, fr. xi-xiu. 120-131
Euripide.
Troades, v. 437, 438. Hippolyte, v. 732-741.
Phaéton, ap. Plin., XXXVII, sect. xi, 32.
Eusèbe (sous Dioclétien).
Histoires. Livre IX.
Eusèbe Pamphile.
Chroniques.
Livre II
Histoire ecclésiastique.
Discours III, ch. ι, 1 ; iv, 2, 8.
Discours V, ch. i, 1-63; ni, 1-4; iv, 1-3; v, 8; xvi, 4, 5; xxm, 2,
3; xxiv, 11. 150-193
Discours X, ch. v., 19, 21-23. 192-197
Vie du bienheureux Constantin. 196-199
Discours I, ch. vin, xxv. 196-199
Discours IV, ch. l. 198-199
Préparation évangélique. 198-203
Livre VI, ch. x
Commentaire sur Denys le Périégète (vers 69, 74-76, 281, 285,
Commentaire sur l'Odyssée. Préambule. VI, 90-91
Sur la 11e rhapsodie de l'Odyssée, v. 13, 14, 19. 90-95
Galien.
Des tempéraments, livre II, ch. v, vi. VI, 38-41
Opinions d'Hippocrate et de Platon, livre III, ch. m. 40-41
A Thrasybule. L'hygiène relève-t-elle de la médecine? Ch. xxxn.
Conservation de la santé
Discours 1, ch. v et x. 42-45
Discours II, ch. vu; IV, vu; V, v. 44-45
Sur les parties malades, livre IV, ch. n. Sur les différences de
pouls, discours II, ch. v. 46-47
Méthode médicale, livres XII, ch. vin; XIII, xxn. 48-49
De la thérapeutique à Glaucon, livre II, ch. m, vu et xn. 48-51 Thérapeutique de la saignée, ch. xiv. De la mixture et de la vertu
des remèdes simples, livres II, ch. xx ; VIII, xm. 50-51
De la composition des topiques, livre V, ch. m. Des antidotes,
livres I, ch. η et xiv; II, xn. 52-53
Pseudo-Galien.
Histoire philosophique, ch. xxu, xxm, xxxix. VI, 54-55
Géoponiques.
Livres IV, ch. xm; VI, vin; VII, xm, xxiv; VIII, xxiv; XX, xxiv. VI, 62-65
Grégoire de Ναζιανζέ.
Discours XIV. Sur la Paix, I, 221b, éd. Paris, M DG XL VI, 82-83
Poésies, XLIX, v. 140-142. 146-149
— LXIII, v. 221. 148-149
Harpogration.
Lexique, s. ν. Μασσαλία. VI, 176-177
Hérodien (d'Alexandrie).
Histoire de l'Empire depuis la mort de Marc-Aurèle. V, 50-81
Livre I, en. x. 50-53 Livre III, en. π, 6; m, 2; vi, 10; vu, 1-7; vin, 2; xiv, 1-10; xv,
Livre VII, ch. lxxii et glxv
Hésiode.
Théogonie, v. 337-339. Fragment 132. VI, 96-97
HlMÉRIUS.
Discours I (Discours nuptial à Sévère), ch. vin; VII, m
— XXI, ch. ι; XXII, vm. 216-219
Homère.
Odyssée, chant XI, v. 13-19. VI, 88-89
Scholie sur Odyssée XVH, v. 208. 94-97
Batrachomyomachie, v. 19 et 20. 94-95
Inscriptions. VI, 160-167
Inscriptions de Pergame (Altertùmer von Pergamon, VIII, éd.
Frànkel), n°* 20, 23, 24, 29. VI, 160-163
Inscription d 'Erythrée en Ionie, Bulletin Gorr. Hell., III (1879), p. 388. VI, 162-165
Inscriptions de Marseille, CIG, III, 6764, 6767, 6769 — Kaibel, n° 357*, 2456. VI, 164-167
Inscription de Béziers, ap. Lebègue, Épigr. de Narbonne, n° 1573 = GIL, XII, p. 511. VI, 166-167
Jamblique.
Vie de Pythagore, ch. xxvm, xxx. VI, 174-177
Josèphe (Flavius).
Antiquités judaïques. III, 2-19
Livre XIX, ch. i, 15-20; iv
Guerre des Juifs. 18-39
Discours I, préambule II, ch. xxn, 2; xxxm, 9. 18-21
Discours II, ch. vu, 3; xvi, 4. 20-25
Discours IV, ch. vm, 1 ; ix, 2; xi, 2-4. 26-35
Discours VII, ch. iv, 2. 34-39
Sur l'antiquité des Judaei. Contre Apion. 40-41
Discours I, § 12. 40-41
Julien (l'empereur).
Dans l'Anthologie, II, ix, 368. VI, 122-123
Junior Philosophus.
Voy. Anonyme, Géographie universelle. I, 342-343
Léonidas de Tarente.
Dans l'Anthologie, I, ch. vi, 130. VI, 112-115
Lexique géographique (?). I, 412-413
Libanius.
Panégyrique de Julien (éd. Reiske, I, p. 379-383, 385, 386).
VI, 176-181 Adresse à Julien (ibid., p. 412, 414). 182-183
Oraison funèbre de Julien (ibid., p. 532-539). 184-209
Sur les empereurs Constant et Constance (ibid., III, p. 317-319).
Lucien.
X. Dialogue des morts, 12, § 2; XVIII. Apologie, § 15. VI, 66-67 XXII. Zeuxis ou Antiochus, §§ 8-11. 66-71
LV. Discours. Hercule
Alexandre ou le faux devin, ch. li. 170-171
Marcien.
Périple, livre II, §§ 6, 19-30, 41, 44. I, 314-325
Abrégé du Périple de Ménippe, livre I, préambule, §§ 2, 9, 10.
Même ouvrage, fragments, § 6. Abrégé de la Géographie d'Éra-
tosthène : Europe, livre I, §§ 3-5. 332-335
Maxime de Tyr.
Dissertation VIII, 8. VI, 58-59
Memnon.
Histoire d'Héraclée. II, 510-519
Livre XIII (ou XIV), ch. xiv, xix, xx, xxn, xxiv, xxv. 510-517 Livre XV, ch. xxvm, xxxvii, xliv. 516-519
Ménandre le Protecteur.
Continuation d'Agathias. V, 484-487
Fragments VIII. ' 484-485
XXIII, XLIX
Métrodore.
Dans l'Anthologie, II, ch. xiv, 121. VI, 124-125
Nicéphore le Blemmide.
Géogr. synoptique (commentaire sur Denys le Périégète, v. 270- 330, 331-402, 554-619). I, 18-21
Nicolas de Damas.
Histoire universelle, livre CXVI. II, 494-495
Vie de César, ch. xxvm, xxx. 496-497
Recueil des coutumes extraordinaires (ap. Stob.), ch. vu, 39, 40;
x, 70; xliv, 41. 498-501
Olympiodore (de Thèbes).
Discours historiques. V, 204-213
Fragments XII. 204-2U7
xxx, 9; xxxn, 4, 5; xxxvi
Petrus Patrigius.
Fragment XVIII (et dernier). V, 490
Phaennis.
Dans l'Anthologie, III, ch. vi, 224. VI, 128-129
Philodème de G-adara.
Dans l'Anthologie, II, ch. x, 20. VI, 116-117
Philon le Juif.
(Éd. de Paris, 1640, fol.) Des vertus et de l'ambassade à Gaius, p. 993. Que les songes sont envoyés de Dieu, p. 1124. VI, 32-33
Philostorge.
[Extraits] de la lre Histoire, ch. v; 2e Histoire, ch. xvm. V, 278-279
— — 3e Histoire, ch. xxiv, xxvi ; 4e Histoire, ch. n. 280-281
— — 10e Histoire, ch. v. 282-283
— — lie Histoire, ch. i-m, vi. 282-289
— — 12e Histoire, ch. iv. 288-291
Philostrate.
Vie d'Apollonius de Tyane. V, 86-91
Livre II, ch. i, 2; v, 12; xxxn
Les Tableaux, ch. χχνπ (xxvm). 96-97
Pison.
Dans l'Anthologie, II, ch. xi, 424. VI, 116-117
Platon.
Lois, livre I, ch. ix, p. 637 d-e St. Phèdre, ch. xm, p. 237 a St.
Scholie.
Plutarque.
Vies parallèles.
Romulus, ch. xvi, xvn, xxn, xxix.
Numa, ch. i, xn.
Solon, ch. π.
Camille, ch. χιν-χχχ, xxxn, xxxvi, xl, xli. 48-99
Fabius Maximus, ch. π, xvn. 98-101
Mmilius Paalus, ch. νι, ιχ, χπ, xin, xvm, xxxix. 100-107
Marcellus, ch. ι, ni, iv, vi-vm. 106-123
Comparaison de Pélopidas et de Marcellus, ch. ι, π. 122-125
Caton, ch. xvn. 124-127
Titus [Flamininus], ch. xvm. 126-129
Pyrrhus, ch. xxn, xxvi, xxvm, xxx, xxxn. 128-137
Marius, ch. xi, xiv-xvi, xvin-xxvn, xxxi, xxxix, xliii. 136-185
Sylla, ch. iv. 184-187
Lucullus, ch. v, xiv, xxxm, xxxvi. 186-189
Crassus, ch. vin, ιχ, xiv-xvn, xxv. 188-197
Sertorius, ch. m, rv, vu, xn, xxi. 198-203 Pompée, ch. vu, vm, xvi, xxx, xxxi, xxxm, xlviii, li, lu, lvi-lx,
lxiv, lxvî, lxvii. 202-213
Gaius Cœsar, ch. χι, χιν-χχιχ, χχχι, χχχπ, xxxiv, lviii. 214-259
Phocion, ch. xxxm. 258-261
Caton, ch. xn, xv, xxxm, xli, xlv, xlix, li. 260-265
Cicéron, ch. x, xn, xvm. 264-267
C. Gracchus, ch. xv
Antoine, ch. xvn, xvm, xxxvn, xli, lxi, lxiii. 268-271
Brutus, ch. νι, xix. 272-273
Comparaison de Dion et de Brutus, ch. v. 272-275
Galba, ch. m-vi, x, xi, xvm, xxn, xxm. 274-291
Othon, ch. v-vm, x-xm. 290-309
Œuvres morales. 310-359 Consolation à Apollonius, ch. xxn. Apophtegmes des rois et des
généraux : Antioehus l'Épervier. 310-311
Gaius Marius, ch. iv, v. 310-313
Lutatius. 312-313
Lucullus, ch. i. 312-315
Gaius Cœsar, ch. i, vu. 314-315
Des vertus des femmes, ch. vi (les Celtes), xx (Gamma), xxi (Stra-
tonice), xxn (Ghiomara), xxm (la fillette de Pergame). 314-327
Questions romaines, ch. xxv, lxxxiii, xcvm. 326-331
Recueil d'histoires parallèles, ch. xv, xx, xxx, xxxi. 332-335
De la fortune des Romains, ch. v, ix, xi, xn. 334-343
Du contentement, ch. x. 342-343
De l'amitié fraternelle, ch. xvm. Du bavardage, ch. xn. Des délais
de la vengeance divine, ch. xn. 344-345 De l'amour des richesses, ch. n. Questions de table, livre VIII,
ch. ix. 346-347
De l'Amour, ch. xxn, xxv. 346-355
Préceptes politiques, ch. xn. 354-355 Opinions des Philosophes, livres III, ch. xvn, 2 et 4; IV, i. 356-357
Contradictions des Stoïciens, ch. xxxn. 356-359
Contre Colotès, ch. iv. 358-359
Commentaire sur Hésiode (v. 169, Œuvres). VI, 170-173
Proverbes alexandrins, ch. lx. 174-175
Pseudo-Plutarque.
Des noms des fleuves, ch. vi (Arar), 1-4. I, 354-357
Polybe.
Histoires. II, 28-317
POSIDONIUS
Histoires, livre XXIII.
Priscus (de Panium).
Histoire byzantine, ch. vin, xv, xvi, xxvn, xxx.
Procope de Gésarée.
Histoires.
lre Tétrade, livre III, ch. i-iii.
2e Tétrade, livre I, ch. i, v, xj-xiii, xv, xvi, xix.
— livre II, ch. vu, xn, xxi, xxv, xxvm.
— livre III, ch. xxxm, xxxiv, xxxvn.
— livre IV, ch. v, xx, xxiv, xxvi, xxix, xxxm, xxxiv.
[Histoire] secrète, ch. xvin. Des Édifices construits par Justinien,
discours IV, ch. v. 408-409
Psellus.
Lettres, 207. VI, 222-223
Ptolémée.
Traité de géographie. I, 246-309
Livre d'histoire en vers politiques. VI
[Ghiliade I.] Hist. II, v. 109-111, 131-136. 148-149 [Ghiliade IL] Histoire XXXVI, vers 361-364. [Chiliade IV.J
Hist. GXXXV, v. 339-341, 367-373, 385-387, 689-690. 150-151 [Ghiliade VIII.] Hist. GGXII, v. 600-602, 676-677, 717-721, 723-
rChiliade X.] Hist. GGGXLVII, v. 648-670. 152-155
[Chiliade XL] Hist. GGCLXXII, v. 386-411. 154-157
[Ghiliade XIL] Hist. GDXLV1II, v. 850 et suiv. 92-95
Fondation de Marseille d'après Grote. II, 17, n
390. Une partie des Celtes qui habitaient les bords du Rhin franchit les Alpes et fait la guerre aux habitants de Clusium.
IV, 17, n. 6 Causes de cette expédition. IV, 203, n. 2
Bataille de l'Allia (18 juillet). III, 61, n. 1
Les Celtes campent autour du Capitole. III, 337, n. 4
Prise de Rome. III, 98, n. 1
Nouvelle invasion des Gaulois. III, 93, n
Camille, après les avoir vaincus de nouveau, obtient les
honneurs du triomphe à quatre-vingts ans.
III, 93, n. 2, et 98, n. 1; IV, 9, n. 2 361. Les Gaulois s'avancent jusqu'à Albe. II, 65, n. 1
360. Une nouvelle invasion des Celtes (Gaulois) est repoussée par Titus Quintius. IV, 9, n. 3
Épisode de Manlius surnommé Torquatus. IV, 209, n. 2 358. Défaite des Boïes par le dictateur Gaius Sulpicius. IV, 9, n. 4 350. Invasion et retraite des Celtes (Gaulois). II, 65, n. 2
349. Combat singulier entre Vaiérius Corvus (ou Gorvinus) et un
Gaulois. IV, 25, n. 2, et 209, n. 4
Défaite des Samnites et des Gaulois à Sentinum
II, 431, n. 3 284. Séna devient colonie romaine après la défaite des Sénons.
II, 69, n. 1; IV, 25, n. 3 283. Les Boïes, défaits par les Romains au lac Vadimon, font
la paix avec eux. II, 69, n. 2, 69-71, n. 4
281-279. Invasions des Gaulois dans la Thrace, la Macédoine et la
Grèce. II, 259, n. 2
280. Ptolémée Céraunos est égorgé par les Gaulois, qui taillent
en pièces l'armée macédonienne.
II, 431, n. 4, et 510, n. 2; III, 129, n. 1 279. Désastre d'une armée gauloise devant Delphes.
II, 31, n. 2, 69-71, n. 4, 275, n. 2; IV, 77, n. 2, 173, n. 2,
197, n. 3; VI, 109 suiv.
278. Les Gaulois passent de la Thrace en Asie-Mineure, appelés
par le roi de Bithynie Nicomède. II, 513, n. 1
Antiochus, successeur de Séleucus, reçoit le surnom de Soter
pour avoir chassé les Gaulois. IV, 67, n. 2
Pyrrhus défait Antigone et ses mercenaires gaulois
II, 435, n. 4, 437, n.; III, 129, n. 2 ; IV, 143, n.; VI, 113, n. 5 274. Acrotatos repousse les Gaulois à la solde de Ptolémée. Gaulois à la solde de Pyrrhus. III, 135, n. 1 251. Les mercenaires gaulois à la solde d'Hasdrubal sont défaits
à Palerme par le consul Gécilius. II, 439, n. 2
241. Victoire d'Attale sur les Gaulois, à la suite de laquelle il
est proclamé roi de Pergame.
I, 239, n. 1; II, 291, n. 1; VI, 161, n. 1 238-236. Les Cisalpins attirent à eux les Transalpins. II, 71, n. 1 225. Les Gésates, appelés par les Insubriens et les Boïes, entrent
dans la vallée du Pô. II, 86-101, 441, n. 2
Ils sont battus par L. ^Emilius. IV, 213, n. 2
224. Le consul plébéien C. Flaminius, au mépris des auspices,
porte la guerre chez les Insubriens. II, 102-109
Il est vainqueur au nord de PAdda. III, 113, n.
222. Mercenaires gaulois à la solde d'Antigone. II, 114, n. 2
Bataille de Zama. II, 185, n
200. Expédition du préteur L. Furius Purpuréon contre les Gaulois cisalpins. IV, 219, n. 2 190. Guerre contre les Galates. II, 291, n. 2 Bataille de Sipyle. II, 293, n. 2; IV, 63, n. 2 189. Expédition de Manlius contre les Galates (ou Gallo-Grecs).
IV, 65, n. 1
Leur défaite. III, 5, n. 1
Épisode de Chiomara. III, 323, n. 1
Paul-Émile soumet les Ligures. III, 101, n
179. Expédition victorieuse de M. Fulvius contre les Ligures.
II, 445, n. 2 171. Victoire de Philétaire, frère d'Eumène II, sur les Gaulois.
VI, 115, n. 2 165-164. Le sénat aide les Galates à recouvrer leur liberté.
II, 307, n. 3, 309, n. 1 154. Appelés par les Massaliotes, les Romains portent pour la première fois la guerre chez les Gaulois transalpins.
II, 311, n. 2 128-118. Formation de la Province romaine. III, 5, n. 1
126. M. Fulv. Flaccus, envoyé au secours des Massaliotes, bat les Ligures transalpins. II, 351, n. 1
Victoire de C. Sextius sur les Salyens. II, 316, n
122. Les Romains envoient chez les Salyens une expédition commandée par Cn. Domitius. IV, 27, n. 1 121. Bituit, roi des Arvernes, est vaincu par Q. Fabius Maximus.
IV, 13, n. 3 Soumission des Allobroges. II, 324, n., 351, n. 3
111. Les Gaulois tigurins font prisonnière une armée romaine commandée par L. Cassius et son lieutenant Pison.
IV, 15, n. 1 106. Toulouse quitte le parti des Romains. IV, 221, n. 1
CONCERNANT L'HISTOIRE DES GAULES
105, 6 octobre. L'armée proconsulaire de Q. Servilius Caépion et
celle du consul M. Manlius perdent à Orange 85,000 hommes
contre les Cimbres. III, 315, n. 2; IV, 77, n. 2, 223, n. 1
102, 30 juillet. Bataille de Verceil. III, 177, n. 3; IV, 13, n. 1
64. Les députés allobroges dénoncent la conspiration de Gatilina.
IV, 91, n. 1 61 . Les Allobroges ravagent les environs de Narbonne.
IV, 227, n. 3 60. César se fait donner les provinces des Gaules d'en deçà et d'au delà les Alpes avec 4 légions. III, 191, n. 1; IV, 93, n. 1 59. Arioviste (selon Plutarque) reçoit le titre de roi et d'ami.
IV, 30, n. 4 58-50. Guerre des Gaules sous César. II, 351, n. 4; IV, 13, n. 2 58. Première campagne de César en Gaule, II, 353, n. 2
Sa victoire sur les Helvètes et les Tigurins.
III, 221, n. 5; IV, 13, n. 4, 31, n. 1, 233, n. 2. 57. Deuxième campagne de César (contre les Belges).
III, 225, n. 1 ; IV, 15, n. 3
G. Garinas soumet les Morins. IV, 365, n
27. Auguste visite la Gaule, fait le dénombrement des populations et règle leur vie civile et politique. IV, 367, n. 1 22. Envoi de proconsuls en Narbonnaise. IV, 371, n. 1
19. Agrippa rétablit en Gaule l'ordre troublé par les Germains.
IV, 371, n. 2 16. Auguste visite la Gaule. IV, 371, n. 3
14. Les Alpes maritimes sont soumises aux Romains. IV, 377, n. 2
(Années après J.-C.)
CONCERNANT L'HISTOIRE DES GAULES
313. Il retourne chez les Gaulois. V, 223, n. 2 313-316. Plusieurs lois sont portées par lui dans différentes ailles
de Gaule (voy. Gode Théodosien). V, 322, n. 2
314. Lettre de Constantin. V, 193, n. 3 317. Constantin déclare césar Constantin, son fils, né à Arles.
353. Constance fait venir d'Ionie Julien, le nomme césar, lui
donne pour femme sa sœur Hélène et l'envoie dans les
Gaules rétablir l'ordre. V, 281, n. 3
Concile d'Arles. V, 309, n. 2
Succès d'Égidius, commandant des milices romaines en
Gaule. V, 297, n.
476. Chute de l'empire d'Occident et fin de la domination romaine.
V, 299, n. 2 503 ou 504. Les Francs conquièrent le territoire des Bourguignons. V, 359, n. 2
523. Alliance des Francs et des Goths contre les Bourguignons.
524. Chlodomir est tué à Véseronce. V, 419, n. 1 et 2 532. Bataille de Narbonne. Défaite d'Amalaric. V, 367, n.
Les Gaules presque tout entières appartiennent aux Francs.
La Bourgogne définitivement conquise par les Francs
539. Marseille avec toute la Provence est cédée aux Francs par
les Romains et par les Goths. V, 411, n. 3
553-554. Expédition des ducs Leutharis et Bucelin en Italie, à la
tête de 75,000 hommes (Francs, Bourguignons, etc.).
L'armée du premier est détruite par les maladies. V, 479
Le second est vaincu et tué à la bataille de Gasulin, par Nar-
sès. VI, 127, n. 2
568. Traité de paix entre les Francs et les Avares. V, 487, n. 2
TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES
DES VOLUMES I A YI INGLUS
yEdues. Voy. Éduens.
Agathe. Voy. Agde.
Agde (Agathe), I, 25, Anon.
[Scymn.]
Aix (Aquae Sextiae), I, 77, Str.; 279, Pt. III, 153-155, Plut.
Alesia, Alésie. Voy. Alise-Sainte-Reine (Côte-d'Or).
Alise -Sainte -Reine (Alesia, Alésie), I, 117, Str. II, 355, 373, Diod. III, 251-253, Plut.
IV, 327-331, Dion.
Allia (bataille de Γ), III, 61, 329, 337, Plut.
Allobriges. Voy. Allobroges.
Allobroges (Allobriges), I, 361, Et. Byz. III, 267, Plut. IV, 27-29, 91, App.,• 227-231, Dion.
Alpe. Voy. Alpes.
Alpes (Alpe, Alpis), I, 3, Denys lePér.; 15, Anon. (Paraphrase de Denys le Pér.); 53, 159- 167, 171, Str.; 381, Chrest.
Str. Il, 51, 151, 159-177, Pol.; 331-339, 345, Timag.; 481, Denys liai. IV, 43, 89, App.; 215, Dion. V, 81, Hêrodien ; 253, Proc; 273, Zos. VI, 121, Crin.; 123, Phil.
Alpis. Voy. Alpes.
Ambrons, III, 155-159, Plut.
Antonius Primus, III, 27-35, Jos. V, 22-27, Xiph.
Aquae Sextiae. Voy. Aix.
Aquitaine (Aquitanie), I, 109- 115, Str.; 247-255, 299, 305, Pt.; 307, Pt. (?); 317-319, Marc; 361, Et. Byz. II, 341, 345, Timag. IV, 283-285, Dion.
Aquitains (Aquitans), I, 63-65, 109-115, Str. II, 341, 349, Timag.
Aquitanie. Voy. Aquitaine.
Aquitans. Voy. Aquitains.
Arar, Araris. Voy. Saône.
Arbogast, V, 259-265, Zos.; 283- 287, Philostorg.; 315-317, Socr.; 333-335, Sozom.
Arelas, Arelate, Arelaton, Arelatum, Arelatus. Voy. Arles.
Argentoratum.Voy. Strasbourg.
Aristoxénè, VI, 17, Arist.
Arles (Arelas, Arelate, Arelaton, Arelatum, Arelatus.
Vov. I, 80, n. 2; V, 90, n. 2, 206, n. 4, 337, n. 1), I, 81, Str.; 279, Pt.; 309, Pt. (?); 343, Anon. totius orbis descriptio.
Aroernes. Voy. Arvernes.
Arvernes(Aroernes), 1,115-117, Str.,-m,Êt.Byz.\,\3<d,Eus.
Augustodunum, Augustodunus.
voy. Autun.
Autun (Augustodunum, Augustodunus), I, 263, 299, Pt.; 309, Pt. (?).
TABLE GENERALE DES MATIERES Β G
bardes, I, 439, Str. II, 319, Pos.; 329, Timag.; 391, Ztfod.; 393, n.
Baudon, V, 259, 263, Zos.; 289, Philostorg.
Beau vais (Gaesaromagus), I, 267, Pi.
Belges, 1, 13, Eust.; 63, 65, 129, 135 suiv., Str. II, 341 , Timag.
III 231 Plut.
Belgique (Gaule), I, 247, 301, 307, />ί.;309,Ρί.(?); 321-323, Marc. II, 343, Timag.
Besançon (Vesontio, Visontio, Visontium. Yov. I, 272, n.), I, 273, Pt. IV, 245, Dion.
Biennos. Voy. Vienne.
Bitoïtos, IV, 73, App.
Bituit (Bityite, Vituitus), I, 117, Str. II, 324, n., 325, Pos.; 454, n. V, 139, Eus.
Bityite. Voy. Bituit.
Boïens (Boïes), IV, 9-11, 43, 49, App.
Boïes. Voy. Boïens.
Bononia. Voy. Boulogne-surmer.
Bordeaux (Burdigala), I, 111, Str.; 253, 299, Pt.; 307, Pt. (?); 319, Marc.
Boulogne-sur-mer (Bononia, Bubonia, Gèsoriacum, Gisorriacum),I, 265, 301, Pt.; 309, Pt. (?). V, 207, Olymp.; 271, Zos.; 336, n. 4, 337, Sozom.
Brennus [invasion en Italie],
III, 55-57, 65-67, 85-89, Plut.
IV, 19-21, App.
Brennus [invasion en Grèce], I, 103, Str. II, 333, Plut. IV, 155, 161, 171, 173, 181, 187, 193-197, Paus.; 221, Dion. V, 109, Porph. Tyr. VI, 111-113, Call.; 155-157, Tzetz.
Britomaris, IV, 7 et n., 25-27, App.
Bubonia. Voy. Boulogne-surmer.
Burdigala. Voy. Bordeaux.
Busta Gallorum, V, 405, Proc.
Gaesaromagus. Voy. Beauvais.
Camillus. Voy. Gamulus.
Gampi Putriâi. Voy. Pourrie-
res.
Camulus, IV, 123-125, App.
Garcasiane. Vov. Garcassonne.
Garcassonne, V*; 361-363, Proc.
Gatugnat, IV, 229-231, Dion.
CELTES. Nom, 1,9, Eust.; 109,
Str. II, 327, Timag.; 509,
Parth. IV, 3, 75, App.; 135,
Paus. V, 115, n.
— Géographie ,1,3, Denys le Pér.; 9, Eust.; 23, Anon.
[Scymn.]; 29, Str.; 313, Scyl.
II, 13, Hérodote; 21, Èph.; 393, Diod. V, 91, n. 2. Voy.
Galates, Galls, Gaule, Gaulois.
— Moeurs et usages, I, 25, Anon. [Scymn.]; 61, Str. II, 319-325, Pos. V, 107,^. Voy.
Galates, Galls, Gaule, Gaulois.
— Histoire, I, 63, n., Str. II, 85, n. 1, 439-445, Diod. VI, 59, Anton. Liber.
— c.-à-d. Germains, Sigambres, Usipètes, Tengtères, etc., III, 7, n. IV, 241, n. 3, 287, n., 339, 363, 365, 371, 373, 377- 383, Dion. Voy. Celtique, Germains.
Celtes d'Espagne, I, 53-63, Str.
Celtibères, I, 29, Str. II, 399-
401,451-453, Diod. IV, 37-41,
App.
CELTIQUE, I, 23, Anon.
[Scymn.]; 51 suiv., 153 suiv.,
Str. II, 481-483, Denys Hal.
III, 367, Arr. Voy. Gaule.
— (= Germanie), V, 31, n. 3, et 32, n. 5.
Celtique (langue), III, 365, 371,
Arr. IV, 165, Paus. Voy.
Gaulois.
Celtogalates , I, 5, Eust.; 15,
Anon. (Paraphrase de Denys).
Celtogalatie , I, 249-281, Pt.;
Mare
Celtoligye, VI, 13, Arist.
Celtoligyens, I, 157, Str.
Geltoscythes, I, 29, 223, Str.
III, 141, Plut.
Geltus, I, 7, Eust.
Gemmène. Voy. Gévennes.
Gévennes (Gemmène), I, 53, 65,
Sir.
Gimbres, II, 295 suiv., Diod.
III, 138, n. 1, 139, nA,Plut.
IV, 77, 85, App.; 223-225, Dion. Voy. Gimmériens cidessous.
Gimmériens, II, 295, Diod. VI,
89, n. 2, 91-95, Eustathe,
Tzetz.; 129, n. 1.
Cisalpine, II, 72-115, Pol. III,
Paus
Grau (la), I, 83-87, Str.
Gydimaque, VI, 75, Luc.
Cyrnos. Voy. Corse.
Daces [race celtique], IV, 365, Dion.
Déciètes, II, 315, Pol.
druides (dryides), I, 139-141, Str.; 365, Et. Byz. II, 327, n. 2, 329-331, Timag. V, 83- 85, Diog. Laert. VI, 35, Dion Chrys.; 85, Clém. Alex.
dryides. Voy. druides.
Durocortorum , Durocottorum.
Voy. Reims.
Édobinch ou Édovich, V, 273,
Zos.; 339, 343-345, Sozom.
Éduens (JEdues), I, 121, Str.
. IV, 235 suiv., 323-325, Dion.
Égidius, V, 297, Prise.
Elne (Illiberis, Helena), V, 225,
Éponine, III, 351-355, Plut. V,
29, n. 4. Voy. Péponille.
Euxènos, VI, 15-17, Arist.
Favorinus, V, 33, Xiph.; 91-95,
Philostr.
Fractes, Frangs. Voy. Francs.
FRANCS (Fractes, Frangs).
Nom, VI, 211, Liban.
— Histoire, V, 135, Eus.; 219- 221 , 227, 239, Zos.; 295, Prise.; 325, Sozom.; 349-353, 358- 409, Proc.; 411-483, Agath.; 484-487, Mén.; 489, Tkéophyl.
Simoc. VI, 127, Anthol.; 203, Liban.
— Moeurs et usages, V, 372, n. 2, 413-415, 433-435, 440, 441, n. 1, 459-463, Agath.; 491-492, .ittott. (cité par Aug.
Thierry).
Francs Saliens, V, 123, Eun.; 239, 243, 245, Zos.
GALATES. Nom, I, 5-9, Eust.;
365, Et. Byz. II, 327, Timag.;
375, 395, Diod. IV, 3, 75, App.
Galates d'Europe, I, 17, Schol.
de Denys le Pér.; 28-29, Str.
II, 85, n. 1. III, 333, Plut.
IV, 3,37, App.; 135, 141,145,
149, Paus. Voy. Gaulois.
— Moeurs et usages, III, 347, Plut. IV, 165, 179, Paus.
Voy. Gaulois.
Galates de l'Asie, I, 17, Schol.
de Denys le Pér.; 223 suiv., Str. 11,117,291-301,305-311, Pol.; 449, Diod.; 513-519, Memn. III, 311, 345, Plut.
IV, 67-71, 101-103, 127-129, App. V, 107, El. VI, 67-71, Luc. ; 83 , Clém. Alexandr.
Voy. Gallogrecs.
— Langue, IV, 201, Paus.
TABLE GENERALE DES MATIÈRES
GALATIE (Gallogrèce). Nom, I, 365, Et. Dyz. VI, 223, Étym.
Magn.
— Géographie et histoire, I, 53, 223-237, Str.; 289-295, 303-307, Pt.; 326, n. 2, 342, Anon. (Agathémère). III, 187- 189, 207, Plut. V, 141, Eus.
Galatique (golfe, mer), I, 5, Eust.; 15, Anon. (Paraphrase de Denys le Pér.); 81, Str.
VI, 11, Arist.
Galatique (trésor), III, 255, Plut. IV, 99, App.
Gallia comata, IV, 24, n., 355, Dion.
Gallia togata, IV, 355, Dion.
Gallogrèce, I, 233, Str. Voy.
Galatie.
Gallogrecs (Hellénogalates), II, 397, n. Voy. Galates dAsie.
Galls, II, 327, Timag. IV, 37, App. V, 409, Proc. Voy. Celtes, Gaulois.
Garonne (Garunas), I, 111, Str.; 317-319, Marc. II, 339, Timag.
Garunas. Voy. Garonne.
GAULE. Géographie, I, 29-53, 63-171, ^r.;299, Pt. II, 331- 351, Timag.; 375 suiv., Diod.; 479-483, Denys Bal. IV, 3, App.; 124, n., 145-149, 153- 155, Paus. V, 59, Proc. Voy.
Celtique, Galls, Gaulois.
— Faune, I, 13, Eust.; 137, 174- 177, Str. III, 367-373, Arr.
VI, 9, 15, Arist.; 143, 145, Opp.
— Flore, I, 113, 145, 155,197, Str. VI, 13, Arist.; 19, Thêophr.; 21-31, Diosc; 45, 51-53, Gai.; 63-65, Géop.
— Métaux, I, \0b,Str.; VI, 11, Arist.; 35-37, Dion Chrysost.; 139, Or. Sibyll.
— Histoire, I, 207, Str. II, 351, Timag. III, 191-193, 199-201, 215-253, Plut. IV, 105-121, 129-131, App. V, 229-251, Zos.; 281, Philost.; 309-313, Socr.; 322, n. 2, 325, 329-331,
Sozom.; 347, 355, 357, Proc.
Voy. Celtes, Galates, Galls, Gaulois.
Gaule cisalpine, I, 171 suiv., Str. II, 73, 83 suiv., 129 suiv., 183 suiv., Pol. Voy. Gallia togata.
Gaule cispadane, I, 191-197, Str.
Gaule transpadane, I, 179-181, «Sir.
GAULOIS, I, 125 suiv., Str.
II, 29 suiv., 113, 119, 259- 269, 285-289, 303, Pol.; 411- 431,447-451, Diod.; 463-479, 483-493, Denys Hal.; 521-523, Xèn. III, 5, 21, 27, 37-39, Jos.; 47-99, 103-107, 129-137, 195-197, 203-205, 275-281, 337-343, Plut.; 376, Diod. IV, 3-133, App.; 135-145, 149-151, 155-157, 161-197, Paus.; 203- 207, 215, 219, 233-335, 389, Dion. V, 85, Diog. Laert.; 105, El.; 109, Porph.; 133-149, Eus.; 271-277, Zos. VI, 61, Théodoret; 113-115, Anthol.
Voy. Celtes, Galls, Galates.
— Moeurs et usages, I, 131- 145, 181-215, Str. II, 96-99, 101, 105-107, 137, 251-253, Pol.; 319-325, Pos.; 331, 349, 351, Timag.; 379-393, 397, Diod.; 461, 465-467, 477, Denys Hal.; 499, Nie. Dam. III, 109, n. 2, 311, 315-317, 347, Plut.; 373-375, Arr. IV, 23, Appien; 159, 171, 175 et n., 183, 193, Paus.; 213, 219, 259, 283, Dion. V, 95, n. 2, 98, n. 2, 99, 101, 107, EL; 199, 203, Eus. VI, 3, Plat.;!, 13, Arist.: 29-31, Diosc; 39- 45, 49, Gai.; 57, Arr.; 59, Max.
Tyr.; 63, Géop.; 77-81, Luc; 83, Clém. Alex.; 175-177, Jambl.; 219, Himér.
— Langue, VI, 13, Arist.; 21- 29, Diosc; 41, 47, Gai. Voy.
Celtique (langue).
Gaulois confondus avec les Germains, II, 377, n. 2, Diod.
Gaulois Scordisques. Voy. Scordisques.
— Tolistobogiens. Voy. Tolistobogiens.
— Tectosages. Voy. Tectosages.
Gergovie, I, 117, Str. IV, 321-
325, Dion.
Germains, I, 9, Eust. II, 377,
n. 2, Diod.
Germains (c.-à-d. Francs), V,
358, n. 4, et 360, n. 1, Pro-
cope, passim; 411, Agath.
Gèsoriacum, Gisorriacum. Voy.
Boulogne-sur-mer.
Gomariens, III, 3, Jos.
Helena. Voy. Elne.
Hellenogalates. Voy. Gallogrecs.
Illiberis. Voy. Elne.
Irénée, V, 189-193, Eus.
Julien, VI, 177-216, Liban.
phr.; 23-25, Dioscor.; 101, Soph., Eurip.
Ligyens, Ligyes. Voy. Ligures.
Ligystides (îles), VI, 105, Apoll.
Rhod.; 107-109, SchoL d'Apoll.
Ligystins. Voy. Ligures.
Ligystique (mer), I, 3, Denys le Pér.; 15, Anon. (Paraphrase de Denys) ; 19, Schol. s. Denys; 49, Str.
Loire (la) (Liger), I, 111, Str.
Loucotécie, Lucotécie. Voy.
Lutèce.
Lugdunaise, Lugdunèsie. Voy.
Lyonnaise.
Lugdunos, Lugdunum. Voy.
Lyon.
Lutèce (Loucotécie, Lucotécie, actuellement Paris), I, 129, Str.,- 261, Pt. II, 341, Timag.
Lyon (Lugdunos, Lugdunum), 1, 119, Str.; 255, 263, 301, Pt.; 309, Pi. (?); 357, P/wL (?); 367, Et. Byz. IV, 355, 377, Dion.
V, 35-41, Xiph.; 55-59, Hérodien, 141, 151, 155, Eus.; 156, n. 4, 176, n. 2.
Lyonnaise (Lugdunaise, Lugdunèsie), I, 247, 255-263,299, 305, Pt.; 309, Pt. (?); 321, Marc. II, 243, Timag. ,
La Mure, V, 227, n. 1, 307, Socr.; 327-329, Sozom.
Lètes, V, 226, n.-227, Zos.
Licinius, IV, 373-375, Dion.
Liger. Voy. Loire.
Ligures (Ligyens, Ligyes, Ligystins), I, 7, Eust.; 25, Anon.
[Scymn.]• 53, 87, 153-159, Sir.; 311, Scyl. II, 15, Hérodote; 19, Thuc.; 311-317, Pol.; 357, 407-411, Diod.; 459-463, Denys Hal. III, 99, 101-103, 155-157, Plut. IV, 57-59, App.; 203, Dion. V, 107, El. VI, 3, Plat.; 15, Arist.; 97, Hésiode (fragment); 99, Esch.
Ligurie (Ligystide, terre Ligystique), VI, 9, Arist.; 19, Théo-
Marseille (Massalie, Massilie),
I, 3, Denys le Pér.; 5-7, Eust 15, Anon. (Paraphrase de Denys); 25, Anon. [ou Scymn.] 31-35, 43, 47, 50, 59, 71-79 91, 206, Str.; 277, 301, Pt.
311, Scyl.; 367-369, Et. Byz
II, 6-9, Hérodote; 23, Aristox.; 311-317, Pol.; 329, 345, 351, Timag. III, 5, 101, App.
V, 137, Eus.; 211, Olymp.; 387, Proc; 413, Agath. VI, 5, 13-17, Arist.; 19, Théophr.; 25, 27, Diosc; 45, 49, Gai.; 73, Luc; 176, Isocr.; 177, Harpocration.
TABLE GENERALE DES MATIERES
Marseillais (Massaliètes, Massaliotes), I, 7, Eust. II, 249, Pol.; 413, Diod. IV, 155, Paus.; 335-339, Dion. V, 101, 107, El. VI, 175, PZtti. (?).
Massalie. Voy. Marseille.
Massiiie, I, 341, Anon. (Agathémère?). Voy. Marseille.
Massaliètes, Massaliotes. Voy.
Marseillais.
Ménécrate, VI, 73-77, Luc.
Monaco, I, 155-157, Str.
Monoeque. Voy. Monaco.
Nanos, VI, 15-17, Ârist.
Narbon, Narbone. Voy. Narbonne.
Narbonaise, Narbonèsie, Narbonitide. Voy. Narbonnaise.
Narbonnaise (Narbonaise, Narbonèsie, Narbonitide), I, 67 suiv.,Sfr.; 247, 255-263, 273- 281, 299-301, 307, Pt.; 309, Pt. (?); 333, Marc. II, 341, 345, Timag. III, 201, Plut.
IV, 100, n. 2, App.; 124, n., 215-217, 225, 227, 345, Dion.
Narbonne (Narbon, Narbone), I, 43, 51, 81, Str.; ΠΊ, 301, Pt.; 369, Et. Byz. II, 407, Diod. V, 139, Eus.; 367, n.l.
Nemause, Nemausus, Néméïsum. Voy. Nîmes.
Némètes, V, 130, n.
Nevers (Noviodunum).lV, 325, Dion.
Nice (Nicée), I, 303, Pt.; 369, Et. Byz.
Nicée. Voy. Nice.
Nîmes (Nemause, Nemausus, Néméïsum), I, 99-101, Str.; 279, 301, Pt.; 309, Pt. (?).
Novempopulanie, II, 345, Timag.
Noviodunum. Voy. Nevers.
Oxybiens (Oxybies), II, 311• 315, Pol.
Paris. Voy. Lutèce.
Péponille, V, 29, Xiph. — Voy.
Éponine.
Périgueux (Vesuna, Vesunna),
I, 253, Pt.
Petta, VI, 17, Arist.
Poitiers (Pyctaves) , V, 31 3, Socr.
Postumus, V, 217, Zos.; 301,
Anon. (suite de Dion).
Pothin, V, 167, 189-191, Eus.
Pourrières (Gampi Putridi?),
III, 163 et 165, n., Plut.
Protiades, VI, 17, Arist.
Pyctaves. Voy. Poitiers.
Pyrènè, Pyrénée. Voy. Pyrénées.
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